Digitized by Google 





DU ROLE 



DE L'ALCOOL ET DES ANESTHÉSIQUES 



DANS L’ORGANISME 



RECHERCHES ESPÉRHEJT.UES 



PAR 






Lodger LALLEMAND et Maurice PERRIN 

Médecina-Majora, 

Profcsaeun agrégés A l'École impériale de médecine 
et de pharmacie militaire*. 



ET 

J.-L.-P. DlIROV 

Membre de la Société de pharmacie de Paria. 



Ni 



% 

v •£/ 

■ 

- , 



Avec IO agace* laterealée* daa* le texte. 



Ouvrage couronné par l'Académie (les Sciences 
(prix Montjon) . 

dans sa séance annuelle du 22 décembre 1 R*> I . 

... - 1 

: : - . ru 4 . 

PARTS 

F. CHAMEROT, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

13, RUE DU JARDINET 

* . . ' 

1860 








DD ROLE 

DE L’ALCOOL ET DES ANESTHÉSIQUES 

DANS L'ORGANISME 



Digitized by Google 



Paria. — imprimerie de L. MARTINET, rue Mignon, 1 , 



Digilized by Google 



DU ROLE 



DE L’ALCOOL ET DES ANESTHÉSIQUES 

DANS L’ORGANISME 



RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 

PAR 

Ludger LALLEMAND el Maurice PERRIN 

Médecins-Major*, 

Professeurs-agrégés à l'École impériale de médecine 
et de pharmacie militaires, 



ET 

J.-L.-P. SU ROY 

Membre de la Société de pharmacie de Paris. 



Avec fO ligure» intercalées dosa» le ternie. 



i ' \ 

Ouvrage couronné par l'Acatléinie des Sciences 
(prix Montyon) , 

Jans sa séance annuelle du 23 décembre 1861 



PAULS 




P. CHAMEROT, LIBRAIRE- ÉDITEUR 

13, RUE DU JARDINET 



1860 



Droits de trsduclion et de reproduction réservés. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



INTRODUCTION 



Si la question des anesthésiques n’a pas perdu de son 
actualité depuis le jour où elle a commencé à préoccu- 
per les physiologistes et les médecins, c’est peut-être 
parce qu’elle présente, à côté de son importance pra- 
tique, d’autres points de vue qui sollicitent l’attention et 
l’activité de l’esprit. 

La découverte de l’éthérisation a réalisé un immense 
bienfait en supprimant la douleur regardée jusqu’alors 
comme inséparable de toute opération chirurgicale 
sanglante. Aussi l’emploi des anesthésiques est devenu 
immédiatement général, et la connaissance des phéno- 
mènes qui manifestent leurs effets sur l’organisme, 
s’est bientôt vulgarisée par des observations cliniques 
multipliées. Mais si l’observation clinique sur l'homme 
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avait seule fourni les matériaux de l’étude des agents 
anesthésiques, celle-ci aurait été nécessairement insuf- 
fisante el incomplète, car il était indispensable de 
suivre pas à pas jusqu'à leurs dernières limites, toutes 
les phases de l’anesthésie provoquée, de noter toutes 
les particularités de son action progressive sur le sys- 
tème nerveux, et de chercher à pénétrer la nature 
de cette action singulière. Ces problèmes ne pouvaient 
être résolus que par l’expérimentation sur les animaux 
vivants, méthode féconde au moyen de laquelle la phy- 
siologie s’est enrichie en peu d’années de découvertes 
qui l’ont en quelque sorte transformée, en l’éloignant du 
vague des théories, pour la poser sur le terrain solide 
des faits. 

Cette expérimentation présentait un intérêt à la fois 
scientifique et médical, puisqu’on pouvait espérer qu’elle 
fournirait à la physiologie un moyen uouveau d’investi- 
gation pour l’étude des fonctions du système nerveux, 
et qu’elle jetterait aussi quelque lumière sur les causes des 
accidents mortels observés quelquefois chez l’homme à 
la suite de l’éthérisation. Si toutes les espérances con- 
çues à ce sujet ne se sont pas réalisées, les recherches 
entreprises pur un grand nombre d’expérimentateurs 
ont du moins apporté à la science un contingent de faits 
importants susceptibles d’une utile application. 
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INTRODUCTION. VU 

Nous avons fait nous-mêmes, il y a quelques années, 
dans un but spécial, des expériences sur l’action du chlo- 
roforme, avec une commission de la Société médicale 
d’émulation de Paris, dont l’un de nous fut le rappor- 
teur (1). Nos recherches nous ont fait constater à cette 
époque la présence du chloroforme en nature dans 
le sang et dans les centres nerveux , ainsi que son éli- 
mination rapide de l’économie par l’exhalation puimo- 
uaire. 

L’un de nous avait auparavant inventé un procédé 
pour la recherche du chloroforme dans les organes (2). 

Encouragés par les résultats de nos expériences pré- 
cédentes, nous avons résolu de compléter nos recher- 
ches sur le chloroforme, et de les étendre, en suivant la 
même marche, non-seulement à d’autres agents anes- 
thésiques, mais encore à quelques substances qui pa- 
raissaient avoir avec ces derniers une certaine simili- 
tude d’action, sous le rapport des modifications qu’elles 
impriment à la sensibilité; ces corps sont l'alcool , qui, 

(1) Ludger Lallemand, Recherches expérimentales sur les moyens 
de combattre Us accidents délcrminés par les inhalations de chloro- 
forme. Rapport fait à la Société médicale d’émulation de Paris (Union 
médicale, 1855, t. IX, p. 33etsuiv.). 

{'!) Duroy, Procédés pour découvrir le chloroforme dans le sang et 
dans les cadavres ( Journal de pharmacie et de chimie, avril 1851, 
t. XIX, p. 1231 et suiv.). 
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pris on excès, amène une excitation ébrieuse suivie de 
torpeur et d’insensibilité, l’acide carbonique et l’oxyde 
de carbone qui ont été proposés, dansces derniers temps, 
comme anesthésiques. 

Nous avons commencé nos études expérimentales par 
l’alcool, et dès nos premières recherches, nous sommes 
arrivés à des résultats tout à fait inattendus : en effet, 
nous avons constaté que l’alcool se comporte dans l’or- 

I 

ganlsme comme le chloroforme, l’éther sulfurique, etc., 
qu’il exerce, après une excitation initiale, la même ac- 
tion stupéfiante sur les centres nerveux; qu’il n’est ni 
transformé, ni détruit, et qu’il sort en nature de l'éco- 
nomie par diverses voies d’élimination. Ces faits sont, 
on le voit, en opposition absolue avec la doctrine géné- 
ralement acceptée, doctrine suivant laquelle l'alcool est 
brûlé dans l’organisme et remplit le rôle d’aliment 
respiratoire. 

Ce n'est qu’après de longues hésitations, qu’après des 
épreuves et des vérifications multipliées, que nous nous 
sommes décidés à croire à la réalité des résultats aux- 
quels nous étions arrivés sans opinion préconçue, sans 
parti pris d’opposition avec les idées scientifiques ré- 
gnantes, car rien n’était plus éloigné de notre pensée 
que la prétention d’attaquer, même sur un point par- 
ticulier, une théorie brillante, consacrée par le génie 
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IX 



des hommes éminents qui l’ont popularisée dans la 
science. 

Nous publions aujourd’hui les résultats de nos recher- 
ches qui résument plusieurs séries d’expériences pour- 
suivies sans interruption pendant deux années. 

Ces recherches expérimentales embrassent l’étude de 
l’action exercée sur l’organisme par l’alcool, le chloro- 
forme, l’éther sulfurique, l’amylène, l’acide carbonique 
et l’oxyde de carbone. 

La première partie de notre travail est consacrée à 
l’alcool, la seconde partie aux agents anesthésiques pro- 
prement dits, la troisième partie à l’acide carbonique et 
à l’oxyde de carbone. 

Comme les agents anesthésiques sont loin d’avoir tous 
le même intérêt médical, nous n’avons étudié, d’une 
manière spéciale, que les principaux d’entre eux, ceux 
qui tonnent, en quelque sorte, le type du genre, et qui 
sont le plus habituellement employés: le chloroforme, 
l’éther sulfurique et l’amylène dont la récente applica- 
tion à l’anesthésie chirurgicale justifie la place que nous 
lui avons faite dans nos expérimentations, à côté de ses 
aînés. 

Nos expériences nous ont montré l’alcool et les anes- 
thésiques rapprochés par une telle similitude d’action, 
qu’on pourrait en faire eu quelque sorte une famille 
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naturelle de médicaments; en effet, tous ces agents 
agissent primitivement sur les centres nerveux, dans 
la substance desquels on les retrouve en nature; ils 
ne subissent aucune modification dans l’économie, et 
ils en sont éliminés après un séjour plus ou moins pro- 
longé. 

L’acide carbonique, l’oxyde de carbone et d’autres 
corps analogues ont une action toute différente; ils 
agissent primitivement et directement sur le liquide 
sanguin dont ils altèrent l’état et les propriétés physio- 
logiques ; ce n’est que par l’intermédiaire de l’altération 
du sang qu’ils agissent secondairement sur le système 
nerveux. Do plus, les modifications fonctionnelles im- 
primées au système nerveux par l’influence de ces 
corps, diffèrent notablement de celles qui sont pro- 
duites par les anesthésiques ; on pourrait pour les dis- 
tinguer do ceux-ci, leur donner le nom d’agents pseudo- 
anesthésiques. 

Cette diversité d’action a été formulée, aux premiers 
jours de la découverte de l’éthérisation, d’une manière 
admirable par M. Flourens. « Dans l’asphyxie ordinaire, 
» dit l’illustre physiologiste français, le système nerveux 
» perd ses forces sous l’action du sang noir, du sang 
» privé d’oxygène, et dans l’éthérisation, le système 
» nerveux perd d’abord ses forces sous l’action directe 
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» de l’ageut singulier qui le détermine. C’est là qu’est 
» la différence (1). » 

Dans les recherches expérimentales du genre de 
celles que nous avons entreprises, on doit se préoccuper 
nécessairement des applications qui peuvent en être 
faites à l’homme et à l’art de guérir, puisque leur va- 
leur est en raison directe de l’importance de ces appli- 
cations. 

Dans la première partie de notre travail, nous nous 
sommes attachés à faire ressortir les résultats pratiques 
que nos expériences sur l'alcool peuvent fournir à l’hy- 
giène et à la médecine légale, à la pathologie et à la 
thérapeutique; nous - avons fait voir qu’elles expliquent 
d’une manière péremptoire et nouvelle la pathogénie 
de plusieurs altérations fonctionnelles et organiques de 
l’encéphale, du foie et des reins. 

Nos recherches sur les anesthésiques ont aussi des 
conséquences pratiques immédiatement applicables à 
la thérapeutique, sous le rapport de l’éthérisation; 
nous nous sommes contentés de les signaler, sans leur 
donner toutefois un développement spécial. Comme 
l’anesthésie chirurgicale est une question importante 
qui soulève des difficultés nombreuses et demande 

(IJ Klourens, Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1867 
t. XXIV, p. 363. 
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des développements étendus, nous nous proposons de 
traiter ce sujet dans un nouveau travail que nous pu- 
blierons ultérieurement. 

Pari», 1” octobre 1860. 
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§ I". 

I.es liqueurs connues sous les dénominations de bois- 
sons fermentées et de boissons fermentées et distillées, 
se sont imposées depuis longtemps comme une néces- 
sité dans la vie de presque tous les peuples. Classées 
dans un rang spécial parmi les substances alimentaires, 
elles sont devenues d’un usage général, légitimé ou 
expliqué par les qualités stimulantes et réconfortantes 
qui les caractérisent, ainsi que par une richesse de pro- 

1 
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2 RÔLE DE L’ALCOOL DANS L’ORGANISME. 

duction à laquelle il serait difficile d’assigner des limites. 
Le règne végétal fournit en effet à profusion les élé- 
ments qui, mis en œuvre par une industrie vulgaire, 
et transformés suivant des lois chimiques simples, 
donnent, sous des espèces variées, des quantités de 
liqueurs alcooliques assez considérables pour satisfaire 
à toutes les exigences de la consommation. 

On ne pouvait méconnaître l’importance de l’étude 
médicale des boissons alcooliques. La physiologie a 
cherché à déterminer leur rôle nutritif, leur action dans 
l’organisme, leur influence sur les fonctions; l’hygiène 
a fixé la mesure et les règles de leur emploi ; la patho- 
logie a observé les résultats morbides de leur excès et 
de leur abus; la thérapeutique a expérimenté leur 
vertu médicamenteuse , la toxicologie , leur action 
toxique. 

Nous n’avons pas à énumérer ici les travaux nom- 
breux et considérables qui constituent l’histoire médi- 
cale des boissons alcooliques; mais nous pensons qu’il 
n’est pas sans intérêt d’analyser sommairement ceux 
qui ont un rapport plus étroit avec les recherches que 
nous avons entreprises, et dont nous devons, par con- 
séquent, préciser d’abord la nature, le but et l’étendue. 

Comme les liqueurs fermentées et distillées doivent 
à l’alcool leurs propriétés communes et leur action ca- 
ractéristique, dont l’intensité est généralement en pro- 
portion de l’alcool qu’elles contiennent, nous avons pu 
nous servir exclusivement, pour nos expériences sur les 
animaux, d’alcool de vin fi des degrés différents de con- 
centration. Nous avons essuyé de déterminer l’action 
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physiologique el toxique qu'il exerce sur les fonctions, 
sur les appareils organiques, et spécialement sur le 
système nerveux ; nous avons étudié les moyens de dé- 
celer la présence de ce corps dans les viscères et dans 
- les liquides, pétulant la vie et après la mort; nous 
avons enfin cherché s’il subit des transformations dans 
l’économie, s'il est détruit ou s’il est éliminé, et par 
quelles voies s'effectue celte élimination. 



§ H. 

Afin de donner plus de clarté à notre exposé histo- 
rique, nous suivrons dans le classement des travaux 
que nous avons à examiner, moins l’ordre chronolo- 
gique de leur publication, que l’ordre physiologique des 
fonctions et de leurs appareils. 

absorption. — Il a été démontré expérimentalement 
que l’alcool est absorbé par les membranes et les tissus 
vivants avec lesquels il est mis en contact, soit à l’état 
liquide, soit à l’état de vapeurs. 

M. Rayer a injecté quatre gros (10 grammes) d’alcool 
à 21 degrés, dans la cavité péritonéale, chez des lapins, 
et a plongé presque immédiatement ces animaux dans 
un état d’ivresse comateuse terminée par la mort après 
quelques heures (t). 

Orüla a enivré et tué des chiens eu leur injectant de 
l’alcool dans l’estomac, dans le tissu cellulaire sous- 



(1) Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, 1. 1, p. 291. 
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cutané, et en leur faisant inspirer de l’air chargé de 
vapeurs alcooliques. Mais il pense que les accidents 
observés sont dus à l'action que 1 alcool exerce sur les 
extrémités nerveuses, action qui se propage de la au 
cerveau, plutôt qu’à son absorption (1). 

Brodie avait émis la même opinion dans un mémoire 
communiqué en 1811 à la Société royale de Londres (2). 

.Cependant l’expérience suivante d^OrfibL-démontre 
T absorption de l’alcool. 

« ÛO grammes d’alcôol à hO degrés, injectés dans le 
tissu cellulaire.de la cuisse d’un chien, l’ont fait tomber 
dans l’insensibilité, et ont amené la mort au bout de 
trois heures. L’alcool déposé dans le tissu cellulaire était 
complètement absorbé, et la surface traumatique n’était 
pas enflammée (A). » 

Magendie admet que l’alcool est absorbé par l’inter- 
médiaire des veines et qu’il pénètre dans le sang (h). 

M. Ségalas est arrivé aux mômes conclusions (5). 

Orfila a constaté une inflammation très vive de 1 es- 
tomac, et môme de l’intestin, chez les animaux auxquels 
il avait fait ingérer une quantité d’alcool assez grande 
pour amener la mort (G). 



(1) Orfila, Traité de médecine légale, 3* édilion, 1. 111, p. 488. 

(2) Journal de médecine de Leroux, Corvisart cl Boyer. 1813, 
t. XXVI, p. 320. 

(3) Orlila, Traité de toxicologie ^ h r édition, t. II, p. 528. 

(4) Magendie, Précis élémentaire de physiologie, 4 e Odilion , t. II, 

p. 187. 

(5) Ségalas, Le sang peut-il être cause de maladies? Mémoire lu 4 
l’Académie des sciences, 1825. 

(6) Orfila, Traité de médecine légale, 3' édit., t. III, p. 488. 
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/ D’api •ès Magendie, l’alcool, en arrivant dans l’estomac, 
coagule le mucus et l’albumine qui s’y trouvent, et 
qui, après sa disparition, sont digérés comme des ali- 
ments solides (I). 

On sait que l’alcool affaibli, soumis en présence d’une 
matière animale à une température de 15 à 3U degrés, 
s’acidifie. MM. l.euret et Lassaigne prétendent que les 
boissons alcooliques subissent celte transformation dans 
l’estomac (2). 

Suivant M. Prié, si on fait avaler à des chiens une 
boisson spiritueuse, de l’eau-de-vie, du vin, etc., on 
trouve la muqueuse de l'estomac et des intestins enduite 
de mucosités épaisses et abondantes, et les liqueurs in- 
gérées deviennent entièrement acides (3). P. Bérard fait 
observer avec sagacité que l’absorption de l’alcool en 
nature est prouvée par les phénomènes de l’ivresse; une 
très faible portion seulement de ce corps se transforme 
en acide acétique (II). 

Sang et circulation. — Des recherches nombreuses 
ont été tentées pour connaître l’action de l'alcool sur 
le sang, et pour savoir si le sang des animaux auxquels 
on a administré de l’alcool en contient pendant la vie 
et après la mort. 

Schullz dit que du sang qui vient d'ètre extrait de la 
veine, mêlé avec un volume d’alcool, se coagule immé- 

(1) Magendie, ouvr. cil., I. Il, p. Ui'i. 

(2) Recherches physiologiques et chimiques pour servir à l’histoire 
de la digestion , p. 200. 

(3) Prié, Considérations sur la digestion des substances animales. 
Thèse inaugurale, l’aris, 1837, n" 82, p. 18. 

(U) I'. Bérard, Cours de physiologie, t. Il, p. 518. 
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diatement, ot i|tio la décoloration des globules s’opère 
avec une grande rapidité. 

L’alcool verse dans du sang frais lui communique 
une coloration noire, et si on examine celui-ci avec le 
microscope, ou voit que la matière colorante sort des 
globules et se dissout dans le sérum ; les globules 
pâlissent pou à peu, et deviennent incolores, de sorte quo 
dans un sérum coloré en rouge, nage un caillot déco- 
loré; au bout de quelque temps, le caillot se prend en 
niasse (1). 

MM. Monneret et Fleury ont étudié les phénomènes 
qui se passent dans un mélange à partie égale d’al- 
cool et de sang reçu au sortir de la veine : la coagulation 
n’a pas lieu, globules, fibrine, sérum, tout est confondu 
au milieu d’un liquide noirâtre (2). 

Petit dit que l’alcool injecté dans la veine jugulaire 
d’un animal vivant produit la mort immédiate en coagur 
lant le sang (A). Royer-Collard a confirmé ce fait par de 
nouvelles expériences. L’injection aété pratiquée dans un 
cas par la veine jugulaire gauche; elle était à peine ter- 
minée que les mouvements respiratoires avaient cessé ; 
la circulation continuait encore; quatre minutes après, 
l’animal était mort. A l’autopsie, on trouva le sang com- 
plètement coagulé dans la veine jugulaire gauche et les 
cavités droites du cœur; il l’était à un degré moindre 

(1) IVirkung des Drannlweins in der Trunksucht ; in llufeland's 
Journal, april 1841. 

(2) Monneret et Fleury, Compendium de médecine pratique, t. V, 
p. 460. 

(3) Fr. Petit, Lettre d’un médecin des hôpitaux du Roi, 1710, p. 23. 
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dans les cavités gauches et dans l’aorte; il était reste 
fluide dans la veine cave inférieure (t). 

Dans tous les faits qui précèdent, on n’a pas indiqué le 
degré de l’alcool mêlé avec le sang, ou injecté dans les 
vaisseaux; or, on sait que l’alcool, quand il est à un 
degré de concentration élevé, coagule immédiatement 
l’albumine. 

Orfila a injecté 16 grammes d'alcool à 2/i° dans 
la veine jugulaire d’un petit chien : « quelques se- 
condes s’étaient à peine écoulées après l’injection, que 
l’animal a succombé sans qu'il ait été possible d’observer 
le moindre symptôme dans le passage de la vio à la 
mort. Le cadavre a été ouvert immédiatement; le sang 
renfermé dans le ventricule gauche était fluide et rou- 
geâtre, celui cpii occupait la cavité droite était mou et 
offrait plusieurs caillots d’un aspect gélatineux (2). » 
Magendie a injecté deux gros (8 grammes) d’eau-de- 
vie additionnée de son volume d’eau dans la veine jugu- 
laire d'un chien, sans produire ni accidents, ni coagu- 
lation du sang (3). • 

Recherche de l’alcool dans le sang. — Voici ce que 
Magendie rapporte à ce sujet. « Si une demi-heure après 
» avoir fait avalera un chien, pendant qu’il digère des 
» aliments, une certaine quantité d’alcool étendu d’eau, i 
» on extrait son chyle, on verra que ce liquide ne con- 



(1) Expériences inédites de Royer-Collard, citées dans le Compendt'um 
de médecine pratique, I. V, p. 4G0. 

(2) Orfila, Traité de toxicologie, 4* édition, t. II, p. 149. 

(3) Magendie, Leçons sur les phénomènes physiques de la vie, I. III, 
p* SS» 
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» tient point d’alcool, tandis que le sang de l’animal 
» en exhale une odeur très forte, et qu’on peut le retirer 
» du sang par la distillation (t). » 

M. Ségalas dit que la présence de l'alcool dans le sang 
est la cause de l’ivresse (2). 

Wasserfuhr dit également que le sang contient de 
l’alcool durant l’ivresse (3). 

Mitscherlich dit que l’alcool traverse par endosmose 
l’épithélium de l’estomac et le réseau capillaire sous- 
jacent, et qu’il arrive ensuite dans lç sang veineux sans 
subir de modifications. 

« 

MM. Bouchardat et Sandras ont soumis à la distilla- 
tion le sang de chiens, de coqs, de canards, auxquels 
ils avaient fait avaler de l’alcool, ainsi que le sang tiré 
de la veine d’un homme en état d’ivresse. Le produit 
de la distillation exhalait une légère odeur alcoolique, 
mais ces expérimentateurs n’ont pu constater par des 
indices plus positifs la présence de l’alcool dans le 
sang (ft). 

Nous ferons remarquer que nous n’avons pas ren- 
contré la citation d’expériences démontrant que de 
l’alcool en nature a été extrait du sang dans une propor- 
tion qui ait permis d’apprécier ses caractères physiques 
et chimiques. Magendie ne fait pas connaître si l’expé- 



(1) Magendie, l'récis élémentaire de physiologie, lt e éd., t. H,p. 187. 

(2) Si'galas, Mémoire cité. 

(3) flust’s Magazin, B. 27, liefl 2, p. 29S. 

Annales de chimie et de physique, 1847, I. XXI. — Bouchardat 
et Sandras, De la digestion des boissons alcooliques, et de leur rôle 
dans la nutrition, p. Z|/i8 et suiv. 
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riencc dont il regarde le résultat comme possible a été 
faite. Wasserfuhr et M. Ségalas ne disent pas non plus 
avoir recueilli de l'alcool. 

Respiration. — Les inspirations deviennent plus fré- 
quentes et plus courtes (1 ) Prout a cru trouver que la 
quantité d’acide carbonique expirée est moindre qu’à 
l’ordinaire; mais Berzelius fait observer que les inspi- 
rations étant plus rapides chez le sujet alcoolisé, l’air 
expiré dans chacune d'elles peut contenir moins d’acide 
carbonique, bien qu’au total le dégagement de ce gaz 
soit augmenté; par conséquent, la diminution indiquée 
par Prout pourrait n’étro qu’apparente (2). Suivant 
Lehmann, après un usage modéré de spiritueux, l’ex- 
crétion de l’acide carbonique diminue d’une manière 
absolue; elle diminue aussi relativement à la quantité 
de l’oxygène absorbé (3). 

D’après les expériences de M.Vierordt, la proportion 
de l’acide carbonique diminue presque à l’instant, dès 
qu’on a bu quelque liqueur spiritueuse; cette diminution 
dure environ deux heures, et les proportions normales 
de l’acide carbonique reparaissent ensuite (4). 

Royer-Collard pense que l’alcool s’élimine par les 
poumons (5). 

Pour vérifier ce fait, MM. Bouchardat et Sandras 



(1) Royer-Collard , De l'utage et de l’abus des boissons fermentées 
et des boissons fermentées et distillées. Thèse de concours, l’aris, 
1838, p. 19. 

(2) Derzclitis, Journal de physiologie expérimentale, I. IV. 

(3) lii'hmann. Précis de chimie physiologique animale, p. 358. 

(h) Physiot. des Athem. Karlsruhe, 1845. 

(5) Thèse citée, p. 20. 
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firent l’expérience suivante, à laquelle se prêta un 
homme, qui prit, dans l’espace d’un quart d’heure, 
200 grammes d'alcool additionnés de /i00 grammes 
d’eau. «Les gaz et les vapeurs provenant de la respiration 
furent dirigés dans un appareil de Woolf, entouré d’un 
mélange réfrigérant. L’opération fut continuée pendant 
deux heures; le liquide condensé contenait de l’alcool, 
mais en proportion insignifiante eu égard à la quantité 
d’alcool ingérée. 

» Dans une seconde expérience, un homme but à 
son repas un demi-litre de vin rouge, contenant 40 
pour 100 d’alcool. Pendant une heure, les gaz et la 
vapeur provenant de la respiration furent dirigés dans 
un flacon refroidi, et le liquide obtenu ne contenait que 
des quantités insignifiantes d’alcool (1). » 

Sécrétions. — Dans un mémoire couronné par la Fa- 
oulté d’Heidelberg, Wœhler cite les expériences de Tie- 
demann, Gmelin, SeileretFicinus, qui n’ont pu trouver 
d’alcool dans l’urine, et il conclut que ce corps n’est 
pas excrété par les voies urinaires (2). 

Royer-Collard, qui a répété les expériences précitées, 
a obtenu également un résultat négatif (S). 

Dans les deux expériences sur l’homme de MM.Bou- 
chardat et Sandras, que nous venons de rapporter, 
l’urine et les autres sécrétions ne renfermaient aucune 
trace d’alcool. 

(1) Annales de chimie et de physique, t. XXI, mém. cil., p. 

(2) Journal des progrès, 1827, t. II, p. 109. 

(3) Expériences inédites cilées dans le Compendium de médecine 
pratique, t. V, p. 661. 
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Kloucke est le seul expérimentateur qui ait annoncé 
le passage de l’alcool dans l’urine et dans la bile (1). - 

Calorification. — Sous l 'influence de l’alcool la tempé- 
rature animale s’abaisse. MM. Aug. Duméril et Demar- 
quay ont constaté ce fait chez des chiens qui ont pré- 
senté un abaissement de température variant de 2°, 5 à 
9°, 6, deux ou trois heures après une ingestion assez con- 
sidérable pour amener l’insensibilité (2). 

Système nerveux. — L’alcool, après avoir troublé les 1 
fonctions du système nerveux, finit par éteindre la sen- 
sibilité. 

M. Flourens , comparant les phénomènes produits 
chez les animaux par l’ablation du cervelet et par l’ad- 
ministration de l’alcool, pense que celui-ci agit spécia- 
lement sur le cervelet. «L’étonnante parité de ces phé- 
nomènes, dit-il, l’ivresse produite par la lésion du cer- 
velet comme par une dose déterminée d'alcool, m’a 
porté à conclure que l’alcool dirige plus particulière- 
ment son action sur le cervelet (ît). » 

C’est surtout sur les oiseaux (pie M. Flourens a pour- 
suivi la dissection physiologique de l’encéphale à l’aide 
de substances de l’action desquelles il a conclu à la 
spécialité fonctionnelle des diverses parties du cerveau. 



(1) Klencke, Untersuchungen Hier die H'irkung der Hranntweins- 
genusses auf den lebenden Oryanismus. 

(2) Aug. Duméril el Demarquay, Recherches expérimentales sur les 
modifications imprimées d la température animale par l'éther et le 
chloroforme, 1848. 

(3) Flourens, Recherches expérimentales sur les propriétés et les 
fonctions du système nerveux dans les animaux vertébrés, 2' édition, 
p. 390. 
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Voici une des expériences qui ont rapport à notre su- 
jet : « M. Flourens enlève, couche par couche, le cerve- 
let d’un moineau en même temps qu’il fait avaler à un 
autre, goutte par goutte, sept gouttes d’alcool. Ces deux 
petits oiseaux commencèrent par chanceler sur leurs 
pattes, puis ils ne marchèrent et ne volèrent plus que de 
la manière la plus bizarre, puis ils ne surent plus ni 
voler ni marcher; ils finirent par ne plus pouvoir se 
tenir debout. La concordance avait donc été parfaite 
d’abord; mais le moineau pris d’alcool, parvenu au 
dernier degré de l’ivresse, perdit en même temps 
l'usage de ses sens et de ses facultés intellectuelles, usage 
(pie le moineau privé de son cervelet conserva tou- 
jours (1). » 

Chez tous les animaux auxquels il donna de l’alcool, 
M. Flourens trouva dans l’intérieur du crâne, à la hase 
du cervelet, une petite effusion du sang (2). 

M. Longet dit qu’il n’a jamais pu produire, par 
l’ébriété alcoolique, l’engourdissement complet de la 
sensibilité, surtout de celle des centres nerveux, quoi- 
que le plus souvent la dose d’alcool ingérée ou respirée 
à l’état de vapeurs ait été assez considérable pour en- 
traîner la mort; il a trouvé que la sensibilité des fais- 
ceaux postérieurs de la moelle n’était pas abolie (3). 

Nous opposerons à cette opinion de M. Longet, les 
expériences d’Orfila (Zi), et celles de MM. Aug. Duméril 

(1) Ibid., p. 602. 

(2) Ibid., p. 602. 

(3) Bulletin de l’Académie de médecine. Paris, 1367, 1- XII, p 363. 

(6) OOila, Traité de toxicologie, 6 e «ÎUil. . I. II, p. 530. 
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et Dcmarquay (1), qui prouvent l’anéantissement de la 
sensibilité chez les animaux alcoolisés. 

Percy raconte que certains rebouteurs administraient 
du vin chaud à leurs clients, afin d’obtenir dans la som- 
nolence de l’ivresse l’insensibilité et la résolution mus- 
culaire. 11 a vu réduire par ce moyen une luxation de 
l’épaule contre laquelle plusieurs tentatives avaient 
échoué (2). 

Il est arrivé à Blandin d’amputer la cuisse h un homme 
trouvé ivre-mort sur la voie publique; cet homme n’eut 
aucun sentiment de l’opération (3). 

M. Bouisson rapporte une observation de Deneux, qui 
démontre également l’action anesthésique de l’al- 
cool (fi). 11 s’agit « d’une femme sur le point d'accou- 
cher, qui fut apportée à l’Hôtel-Dieu d’Amiens dans un 
état comateux causé par l’abus des boissons alcooliques 
auquel elle s’était livrée dès le commencement du tra- 
vail. Elle accoucha naturellement pendant cet état 
d’ivresse, et le sommeil de l’ébriété continua pendant 
quelque temps après sa délivrance. En se réveillant, elle 
fut fort étonnée de voir son accouchement terminé et 
se félicita d’avoir trouvé un moyen aussi heureux. Elle 
se promit, ajoute Deneux, de s’en servir à la première 
occasion. » 

Nutrition. — Il est généralement admis que l’alcool 

(1) Mcm. cit. 

(2) C. Laurent, Histoire de la vie et des ouvrages de Percy, 1827, 

p. 6. 

(3) Bulletin de l’Académie de médecine. Paris, I8i7, I. XII, p. 317. 

(4) liouisson , Traité théorique et pratique de la méthode anesthé- 
sique, p. /p. 9, 
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amené dans le sang par les différentes voies d’absorp- 
tion y subit l’action de l’oxygène inspiré. Cette oxyda- 
tion qui s’accomplit au sein de la circulation, ferait 
passer l’alcool par une série de transformations dont le 
dernier ternie serait la production d’acide carbonique 
et d’eau, avec des fermes intermédiaires représentés 
par des composés moins oxygénés. Une très faible por- 
tion de l’alcool ingéré échapperait seule il celle action, 
et serait éliminée parles poumons. 

L’alcool servirait donc à l’alimentation et à la nu- 
trition. 

Liebig, qui a établi avec un talent si brillant la divi- 
sion des aliments en aliments plastiques et en aliments 
respiratoires, a placé parmi ces derniers la bière, le virt 
' et l’eau-dc-vie (t). « L’alcool, dit-il, occupe un rang 
distingué comme aliment de respiration. L’ingestion de 
l’alcool dispense de l’usage des aliments amylacés et 
sucrés (*2) . » 

MM. Bouchardat etSandras ont cherché à détermine!* 
les transformations que l’alcool subit dans le sang. 

Voici une de leurs expériences : après avoir fait in- 
gérer à deux canards une soupe faite avec 00 grammes 
d’alcool, lftO grammes d’eau et du pain, ils les tuèrent 
en leur ouvrant la carotide. « Le sang étendu de deux 
fois son poids d’eau fut filtré après coagulation; on y 
ajouta un gramme d’acide sulfurique ; on distilla au 



(1) I.icbig, Chimie organique appliquée à la physiologie et à la 
pathologie. Traduction de Gcrhardt, 18i2, p. 105. 

(2) Liebig, A Nouvelles lettres sur la chimie. Édition française publiée 
par Gerhardt, 1852, p. 25 h. 
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bain-marie; il passa un liquide ayant une très lé- 
gère réaction acide et l’odeur de l’acide acétique (1). » 

Le Mémoire de MM. Bouchardat et Sandras se ter- 
mine par la conclusion suivante : « L’alcool, sous l’in— | 
fluence de l’oxygène introduit dans l’économie par la ; 
respiration, peut être immédiatement converti en eau et 
en acide carbonique ; mais, dans plusieurs de nos obser- 
vations, nous avons obtenu un produit intermédiaire de 
sa combustion, l’acide acétique. L’alcool et les produits 
qui en dérivent disparaissent rapidement de l’éco- 
nomie (2). » 

M. Bouchardat dit dans un autre mémoire : « C’est 
sur l’acool que se porte principalement l’action combu- J 
rante de l’oxygène, et les globules du sang, étant privés 
de l’influence de ce principe vivificateur, ne prennent 5 
plus leur couleur vermeille. Ils sont asphyxiés, et si la 
quantité d’alcool est élevée, l'animal meurt comme si 
on l’avait plongé dans de l'air privé d’oxygène (3). » 

Pour démontrer la décomposition de l’alcool dans le 
sang, M. Duchek a fait une série de recherches dont 
l’idée lui a été inspirée par la théorie de Liebig, sur le 
rôle de l’alcool comme aliment respiratoire (à). 

A cause de l’importance de son travail, nous rappor- 
ta*) Annales Je chimie et de physique, 18'i7, t. XXI. — Bouchardat 
et Sandras, De la digestion des boissons alcooliques et de leur rôle dans 
la nutrition, p. 652. 

(2) Ibid., p. 657. 

(3) Nouvelle encyclopédie des science* médicales, 1866. — Bou- 
chardat, Action comparée des boissons alcooliques sur les animaux, 
p. 193. 

(6) Prag, Vierteljah Srchrift filr die praktische tieilkunde, 1853. — 
Duchek, Uber das Verhalten des Alkohols im Thierischen Organitrnus. 
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rôle de l’alcool dans l’organisme. 



terons un spécimen de ses expériences, ainsi que les 
conclusions qu'il a cru pouvoir en déduire. 

Première expérience. — « On introduit par fractions 
quinze drachmes (60 grammes) d'alcool absolu dans l'es- 
tomac d’un chien; une heure environ après le début de 
l’expérience, on retire de la veine jugulaire une certaine 
quantité de sang. Ce sang, qui exhale une odeur d'al- 
déhvde, est mélangé d'eau distillée et mis dans un ballon 
qu’on chauffe au bain-marie afin d’opérer la distillation. 
Une goutte d’un liquide limpide et répandant une 
odeur d’aldéhyde apparut bientôt à l’extrémité du tube. 
Cette goutte reprise par l’eau distillée fut chauffée avec 
de l'azolale d'argent précipité par l’ammoniaque, et on 
obtint les réactions caractéristiques de l’aldéhyde. 

» Les poumons, le foie, la rate et la cavité gastrique 
de l’animal, exhalaient aussi l’odeur de l’aldéhyde. La 
distillation de l'urine ne donna aucun produit » 

Sixième expérience. — « On injecte par petites frac- 
tions, dans la veine jugulaire d’un chien, trois drachmes 
(12 grammes) d’aldéhyde dilué. L'animal meurt deux 
heures après le début de l’expérience. Les battements 
du cœur avaient persisté pendant une minute et demie 
après la suppression des mouvements respiratoires. 
L’autopsie fut faite immédiatement. Le calibre des 
veines n’est pas obturé ; le sang peu coagulé ne présente 
pas de réaction alcaline. Le cerveau et l’urine exhalent 
une odeur éthérée douce, mais peu stable. Les viscères 
ne présentent rien d’anormal. 

» Le sang coagulé par la chaleur est jeté sur un filtre; 
le liquide filtré est additionné d'acide sulfurique et 
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soumis à la distillation. Une portion du produit obtenu, 
qui a une réaction acide, est traitée par l’oxyde do 
plomb, et l’on obtient de l’acétate de plomb basique. 
Une autre portion du même produit, chauffée avec de 
l’alcool et de l’acide sulfurique, exhale une odeur 
d’éther acétique, et donne ensuite, r.eulralisée par la 
soude, une coloration caractéristique avec le chlorure 
de fer. 

» Le sang renferme en outre du sucre et de l’acide 
oxalique, dont une solution de sulfate de chaux décèle 
la présence » 

Dixième expérience. — « On injecte dans la veine 

jugulaire d’un chien, à trois intervalles assez éloignés, 

environ cinq drachmes (20 grammes) d’acide acétique 

étendu d'eau distillée. 

■ 

» Quelque temps après la dernière injection, alors 
que ranimai ne paraissait pas souffrir beaucoup, 
on tira de la veine une certaine quantité de sang , 
dont le sérum traité par une solution de sulfate 
de chaux donna un précipité abondant d’oxalate de 
chaux. » 

Voici les conclusions qui terminent le mémoire de 
M. Duchek. 

«L’alcool introduit dans le tube digestif traverse les 
» parois des vaisseaux où il est immédiatement trans- 
» formé en aldéhyde. C’est à l’état d’aldéhyde qu’il 
» arrive avec le sang dans tous les tissus. 

» L’aldéhyde, introduit dans les veines et dans l’esto- 
» mnc, produit la même ivresse que l’alcool. 

» Après l’administration de l’aldéhyde, on trouve 

s 
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» dans le sang dos acétates et des oxalates qui paraissent 
>1 être le résultat de l'oxydation de l’aldéhyde. 

» On trouve en môme temps du sucre dans le 
» sang. » 

D’après ce qui précède, on voit que M. Duchek a 
voulu suivre pas à pas les transformations de l'alcool 
dans le sang. Puisque l’alcool produit de l'aldéhyde, 
l’aldéhyde de l’acide acétique, l’acide acétique de l’acide 
oxalique, on arrive naturellement à cette conclusion : 
sous l’action comburante de l’oxygène, l’alcool se détruit 
dans le sang, en formant une série successive de com- 
binaisons de plus en plus oxygénées, dont le dernier 
terme est l’acide carbonique. 

Action comparée de l'alcool citez l'homme et chez les 
animaux. — Les expériences d'Orfila l’ont conduit à 
conclure que l’alcool exerce sur les chiens, les chats et 
les lapins, la môme action que sur l’homme (1). 

Chez les animaux on est obligé le plus souvent d’in- 
gérer l’alcool au moyen d’une sonde introduite dansl’esto- 
mac. « 11 est bon, dit M. Claude Bernard, de savoir que 
la pénétration des sondes dans la trachée est beaucoup 
plus facile chez le lapin que chez le chien. On connaît 
cette recette des cuisinières qui tuent les lapins en leur 
faisant avaler une cuillerée d’eau-de-vie. Ces lapins 
périssent précisément pasce que le liquide s'est en- 
gagé dans les voies aériennes. lorsqu'on veut intro- 
duire la sonde dans l’œsophage sans pénétrer dans 
la trachée, chez les lapins, il faut attirer le larynx 



(l) OrfiU, Traité de toxicologie, à ' édit., I. U, p. 530. 
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en avant en même temps qu’on introduit la sonde (I).» 

Un grand nombre d’auteurs ont décrit les accidents 
provoqués chez l’homme par l’ingestion excessive des 
boissons alcooliques. L’ensemble de ces phénomènes 
constitue l’ivresse qui est une véritable intoxication. 

L’abus prolongé des boissons alcooliques amène des 
maladies redoutables sur lesquelles des travaux impor- 
tants ont été publiés Nous citerons ceux de MM. Rayer (*2), 
Rœsch (3), Magnus Huss (4), Carpenter (5), etc. 

L’abus des boissons spiri tueuses est aussi considéré 
comme l’antécédent pathogénique de la combustion hu- 
maine spontanée, par les médecins qui ont étudié cet 
accident aussi effrayant que singulier (6). 



ARTICLE II. 

VOTIONS CHIMIQUES SUR L’ALCOOL. 

Comme l’étude du rôle de l’alcool dans l’organisme 
nécessite la connaissance préalable de l’histoire chimique 
de ce corps, nous résumerons dans un aperçu som- 
maire les principaux faits qui la constituent, et qui nous 



(1) Claude Bernard, Leçons sur les effets des substances toxiques et 
médicamenteuses, faites au Collège de France, 1857, p. 379. 

(2) Bayer, Mémoire sur le delirium tremens, 1819. 

(3) Annales d'hygiène et de médecine légale, I. XX, p. 7. — Ch. 
Ikesch, De l'abus des boissons spirilueuses. 

(A) Magnus Htiss, Clironische Alcnhols Krankheil , ans dem Schtre- 
dischen übersetzt, von Gerhard van dem Busch, 1852. 

(5) Carpenter, On the use and abuse nf alcoolic liquors, 1850. 

(6) Devergie, Médecine légale, t. II, p. 351. — Dictionnaire de 
médecine, 2' Mit., I. VIII, p. 421. 
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ont fourni fies indications pour l'institution de plusieurs 
expériences. 

Nous avons emprunté la majeure partie de ces no- 
tions chimiques à divers ouvrages spéciaux, le Cours de 
chimie générale de MM. Pelouze et Frémy, les Éléments 
de chimie organique de, M. Millon, le Traité de chimie 
organique de Liehig, etc. 

Nous ne nous occuperons que de l’alcool ordinaire ou 
vinique, et non des corps qui, en raison de leurs proprié- 
tés chimiques, ont reçu la dénomination générale d'al- 
cools. 

\ L’alcool est le produit de la fermentation du sucre. 

Les conditions indispensables à toute fermentation 
sont : une température de 10 à 30 degrés, le contact de 
l’air, la présence de l'eau et d’un ferment approprié. 

Par la fermentation, la molécule de sucre se dé- 
double et se transforme en alcool et en acide carbo- 
nique, dont les poids réunis représentent exactement 
celui du sucre qui leur a donné naissance. 

Un équivalent de sucre de fruit produit quatre équi- 
valents d’acide carbonique et deux d’alcool. 

CiïylïQU = li CO’ + 2(C 4 il 6 0 a >. 

Si le corps sucré est de la glycose (sucre de raisin), 
l’action du ferment sépare deux équivalents d’eau 
avant de dédoubler la molécule sucrée, comme l'in- 
dique l’équation suivante : 

C , *ll ,, 0* 4 = 4C0 J -f- 2(C 4 tl 6 0*J + 2110. 



Si le sucre a pour formule, comme le sucre de canne, 
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C' 1 H ll O M , il uo se transforme en alcool qn'après s’être 
hydraté. 

C'*II"0" + 110 =» SCO» + 2lC<H«0*’. 

On constate, par une expérience très simple, l’action 
du ferment sur le sucre; il suffit d'introduire dans un 
flacon cinq à six parties de sucre, vingt ou vingt-cinq 
parties d'eau, d'v ajouter de la levûre de bière fraîche 
délayée dans l’eau, et de maintenir la liqueur à une 
température de 25 ii 30 degrés. La levûre de bière doit 
former le quart du poids du sucre si l'on veut obtenir 
une fermentation rapide. 11 se manifeste bientôt un 
abondant dégagement d’acide carbonique, qu’on peut 
recueillir dans des éprouvettes. L’alcool reste dans le 
liquide, et on peut le retirer par la distillation. 

Il faut deux ou trois jours pourarriver à la conversion 
complète en alcool et en acide carbonique; mais au- 
cune partie du sucre n’y échappe. De son côté, le fer- 
ment résiste en grande partie ; le sucre n’en détruit 
guère que 2 pour 100 de son poids; le reste demeure 
propre à provoquer une fermentation nouvelle. 

Les matières azotées ou albuminoïdes peuvent agir 
comme la levure de bière sur le sucre et provoquer la 
formation de l’alcool ; mais il faut qu’elles se conver- 
tissent préalablement en ferment, et cette conversion 
ne saurait s'effectuer sans l’intervention de l’air atmo- 
sphérique. Cette influence a été établie de la manière 
lu plus décisive par une expérience de Gay-Lussac. lia 
pris des grains de raisin intacts et les a introduits sous 
la cuve à mercure, dans nue éprouvette lavée par de 
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l'acide carbonique. Après avoir expulsé tout l’air à 
l’aide de ce dernier gaz, il a écrasé les grains de raisin ; 
leur jus a occupé le sommet de la cloche et s'est con- 
servé intact; ensuite l'introduction d’une seule bulle d’air 
a suffi pour provoquer la fermentation qui s’établit habi- 
tuellement dans le moût do raisin. Ce dernier contient 
en effet du sucre et de l’albumine; tant que ces prin- 
cipes sont enfermés dans le grain, ils restent en présence 
l’un de l’autre sans qu’il se produise d’action sensible; 
mais dès que l’enveloppe est rompue, l’albumine s’al- 
tère au contact de l’oxygène et réagit sur le sucre de 
raisin. 

Les fruits charnus et sucrés présentent tous des 
phénomènes analogues, et produisent également par 
la fermentation des liqueurs alcooliques. Un grand 
nombre de produits végétaux, tels que les graines des 
céréales, les pommes de terre, les fruits du châtai- 
gnier, etc., peuvent également donner naissance à des 
liqueurs alcooliques; mais, dans ce cas, il s’opère deux 
transmutations successives, car il faut que l’amidon qui 
entre dans la composition de ces substances, se conver- 
tisse d’abord en sucre, après quoi, celui-ci, sous l’action ^ 
d’un ferment, se convertit à son tour en alcool. 

L’alcool existe tout formé dans le vin et les liqueurs 
spiritueuses, comme le prouve une expérience de Gay- 
Lussac. 11 versa du vin, après l’avoir agité avec de la 
lilharge, dans un tube rempli de carbonate de potasse 
desséché. Go sel s’empara de l’eau, et comme il est 
insoluble dans l’alcool, celui-ci surnagea à lasurfacedu 
liquide sous la forme d’une couche huileuse. 
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C'est par la distillation qu’on sépare l’alcool des 
produits nombreux qui l’accompagnent dans la bière, 
dans le cidre, dans le vin, et dans tous les liquides qui 
ont subi la fermentation. Comme le cidre et la bière 
ne contiennent que quelques centièmes d’alcool , on 
donne la préférence au vin , et particulièrement aux 
vins du Midi, qui, doués d’une richesse alcoolique par- 
ticulière, peuvent fournir de 15 à 18 pour 100 d’al- 
cool. 

Les appareils distillatoires ont subi des modifications 
nombreuses dans lesquelles on s’est proposé pour but 
principal d’utiliser toute la chaleur employée à volatiliser 
l’alcool. Adam, le premier, opéra avec une espèce d’ap- 
pareil de Woolf, dont les flacons tabulés, remplis de vin, 
étaient soumis à l’action de la vapeur partant d’un gé- 
nérateur rempli d’eau. Los procédés d’Adam ont été 
notablement perfectionnés par M. Cellier-Blumenthal, 
qui est parvenu à faire marcher la distillation sans in- 
terruption, en économisant le combustible et en recueil- 
lant les meilleurs produits. 

L’alcoofobtenu par la distillation retient toujours une 
certaine quantité d’eau. Pour préparer dans les labora- 
toires l’alcool pur ou absolu, on prend de l’alcool à 85 
ou 90 degrés du commerce, qu’on introduit dans une 
cornue de verre remplie aux trois quarts de petits frag- 
ments de chaux vive du volume d’une noisette. L’alcool 
doit recouvrir entièrement la chaux. Après vingt-quatre 
heures do contact, on place la cornue dans un bain- 
marie dont ou porte l’eau à l’ébullition, et on maintient 
la distillation jusqu’à ce qu’il ne passe plus d’alcool. Ce 
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liquide, distillé une seconde et une troisième fois, sur 
de nouvelles quantités de chaux caustique, peut être 
considéré comme absolument anhydre. Plusieurs autres 
oxydes, divers sels, tels que le sulfate de cuivre an- 
hydre, le carbonate de soude, et surtout le carbonate de 
potasse, peuvent être aussi employés à la déshydratation 
de l’alcool. 

On a depuis longtemps remarqué que l’alcool con- 
servé dans des vases poreux ou dans des vessies s’v con- 
centre à la longue. L’eau, par un etfel d’exosmose, 
passe plus facilement à travers les membranes que l’al- 
cool ; mais ce dernier liquide ne peut être amené par ce 
moyen au delà de 95 à 98 degrés. Il enlève d’ailleurs à 
la vessie une substance grasse qui lui donne une odeur 
et une saveur désagréables. 

Le chlorure de calcium ne peut être employé à con- 
centrer l’alcool, parce qu’il forme avec ce liquide une 
combinaison qui, en se détruisant par la chaleur, fournit 
à la fois des vapeurs d’eau et d'alcool. 

L’alcool pur, dont la formule est C*H°()*, est un li- 
quide incolore, très fluide et très mobile, d’une odeur 
forte qui n’est pas désagréable, d’une saveur chaude et 
presque caustique. 

Sa densité, à la température de 15 degrés, est de 
0,79û. L’alcool bout à 78°, M sans altération, à la pres- 
sion ordinaire; c’est cette propriété qui permet de le 
séparer de l’eau par la distillation. Il ne peut être soli- 
difié par le froid produit dans les laboratoires. La den- 
sité de vapeur de l’alcool obtenu par l’expérience est de 
1,6183. L'alcool anhydre est très inflammable; sa 
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flamme est jaunâtre; l’alcool, moins concentré, brûle 
avec une flamme bleue. 

Les produits de la combustion de l’alcool sont de 
l’acide carbonique et de l’eau, quelquefois avec un 
dépôt de charbon. 

L’alcool absolu, mêlé avec la neige, produit un froid 
très intense qui peut aller jusqu’à — 37 degrés. 

L’alcool est soluble dans l’eau en toutes proportions; 
cette union s’accompagne d’un phénomène de contrac- 
tion et de chaleur ; la diminution de volume la plus sen- 
sible se fait remarquer quand on mélange à 15 degrés, 

53.7 volumes d'alcool. 

59.8 volumes d’eau. 

103,5 

Les 103, 5 du mélange se réduisent à 100. Ces pro- 
portions correspondent à un équivalent d’alcool pour 
six équivalents d’eau (C 4 H°O s ) 6 HO). 

L’addition de l’eau augmente la densité de l’alcool, 
et ces variations de densité sont une expression si 
fidèle de la présence de l’eau dans ce liquide qu’elles 
servent à mesurer exactement le degré alcoolique d’une 
liqueur au moyen de l’aréomètre. 

En France, l’aréomètre légal est celui de Gay-Lus- 
sac; le principe de sa graduation est simple; l’alcoo- 
mètre, mis dans l’alcool absolu, s’enfonce jusqu’à un 
point où on marque 100 degrés; placé dans l’eau dis- 
tillée pure, il s’arrête à un point qui est le zéro. L’échelle 
est divisée en cent parties. 11 ne faut pas oublier que cet 
instrument indique des relations de volume et non de 
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poids, et que l'expérience doit être faite à -+- i 5 degrés, 
température à laquelle l’instrument a été gradué; si la 
liqueur n’a pas cette température, on l’y amène en la 
chauffant avec la main, ou bien on se sert des tables de 
correction données par Gay-Lussac. 

On emploie encore maintenant dans le commerce un 
autre pèse-alcool désigné sous le nom d 'aréomètre de 
Cartier. 

La tige de cet instrument |>orte des divisions qui 
partent de 10 et vont jusqu’à àh. L’eau distillée marque 
10 degrés, et l’alcool anhydre hk degrés. Lorsque l’al- 
cool marque de 20 à 23 degrés Cartier, il constitue 
ordinairement l'eau-de-vie; à 34 degrés et au-dessus, on 
lui donne le nom d’esprit. 

La présence de l’eau dans l’alcool en affaiblit la vola- 
tilité; l’alcool qui contient 6 pour 100 d’eau est en- 
core sensiblement aussi volatil que l’alcool absolu; mais 
lorsque l’eau dépasse cette proportion, c’est l’alcool qui 
distille le premier. 

Par la distillation seule, l’alcool ne peut être amené 
à plus de 37° Cart., ou 92" centés. 11 contient alors de 
de 82 à 85 pour 100 d’alcool réel, et correspond à peu 
près à une combinaison d’un équivalent d’eau avec un 
équivalent d’alcool. 

Lorsque la proportion d'alcool mêlée avec l'eau est 
considérable , la distillation entraîne simultanément 
l’alcool et l'eau ; mais lorsque l’eau ne contient pas plus 
de 12 à 15 pour 100 d'alcool , ce produit se trouve daus 
le premier tiers volatilisé. 

L’alcool par l’action d’un corps oxydant perd deux 
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équivalents d’hydrogène et donne naissance à l’aldéhyde. 

cnieo* -f O 5 — 2110 + C«H<0 J . 

Aldéhyde. 

A un second degré d’oxydation, l’alcool perd deux 
équivalents d’hydrogène qui sont remplacés par deux 
équivalents d'oxygène, et produit l’acide acétique; cette 
transformation de l’alcool en acide acétique a lieu en 
présence de l’oxygène, sous l’influence des ferments ou 
du noir de platine. 

C'lW+ 0< = QII0 + c<ll 3 0 3 , 110* 

Acidr uccliqur. 

L’acide sulfurique agissant sur l'alcool, détermine 
l’élimination d’un équivalent d'eau, et produit de l’éther; 
l’alcool et l’éther ne diffèrent en effet entre eux que par 
les éléments d’un équivalent d’eau. 

CQ160Ï— ho = C<ll 5 0. 

Ether. 

L’alcool soumis à l’influence d’une haute température 
et de corps avides d’eau, tels que l’acide sulfurique, le 
chlorure de zinc, l’acide phosphoriquo anhydre, a de 
plus, une grande tendance à perdre deux équivalents 
d’eau et à se transformer en carbure d’hydrogène. 

C'Il&O 1 = 2H0 + c«n<. 

Hydrug. hicurh. 

Les acides énergiques se combinent il l’alcool en 
produisant des acides viniques, qu'on doit considérer 
comme des éthers acides, et qui sont formés par la 
combinaison d'un équivalent d’éther avec deux équiva- 
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lents de l'acide employé. L’alcool et l’acide sulfurique . 
produisent l'acide sulfovinique . qui a pour formule 
C*HO,(SO s )*,HO. 

Le chlore agit facilement sur l’alcool ; il commence 
par lui enlever deux équivalents d’oxygène, et le change 
en aldéhyde. 

C'IIHJ* + 2CI — auci + C 4 II«Û*. 

Aldéhyde. 

Sous l’influence d’un excès de chlore, l’aldéhyde 
donne naissance à un produit chloré, connu sous le nom 
decldoral. * 

C 4 I1 4 0* 4- Cl«= 3I1CI + C 4 IICI 3 O l . 

Cbloral, 

Le cldoral hydraté se décompose, en présence des 
alcalis, en acide formique et en chloroforme. 

C 4 IICI , O ï ,2IIO = C , IIO*,UO + C*I1C1*. 

Acide Lo uinjor. (.Iiloiofornie. 

L’alcool est souvent employé comme dissolvant. Il 
absorbe la plupart des gaz, et en dissout plusieurs en 
plus grande quantité que l’eau; tels sont l’oxygène, 
l’acide carbonique, etc. 

L’alcool dissout la plupart des acides organiques, les 
hydrates de potasse et de soude, et un assez grand 
nombre de sels. 

L’alcool peut s’opposer à l'action de certains acides 
sur les bases. La présence de l’alcool empêche également 
les acides les plus énergiques de réagir sur la teinture 
de tournesol. 

L'alcool concentré coagule l’albumine. 11 enlève aux 
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matières albuminoïdes l'eau qui parait indispensable 
à leurs métamorphoses; aussi ces matières s’y conser- 
vent très bien. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur l’histoire 
chimique de l’alcool; nous ne nous occuperons pas non 
plus de la composition plus ou moins complexe des 
liqueurs alcooliques employées comme boissons, le vin, 
la bière, le cidre, l’eau-de-vie, etc., puisqu’elles doivent 
à l’alcool leurs propriétés communes; nous indiquerons 
seulement les moyens de déterminer la quantité d’al- 
cool contenue dans le vin, moyens qui peuvent être 
appliqués aux autres boissons spiritueuses. On ne peut 
reconnaître la richesse alcoolique d’un vin en prenant 
sa densité, puisque le vin est un mélange d’eau et d’al- 
cool qui tient en dissolution différentes substances. Il 
faut nécessairement extraire l’alcool par distillation. On 
introduit dans un petit appareil distillatoire en cuivre, 
ou dans une cornue de verre, un volume connu de 
vin, soit 90 centimètres cubes. On adapte à la cornue 
un tube réfrigérant ou un ballon qu’on a soin de 
tenir plongé dans de l’eau froide; on soumet le liquide 
à une chaleur ménagée, et lorsqu’on juge que la li- 
queur distillée est égale à peu près au tiers du vo- 
lume du vin soumis à l’expérience, on arrête la distilla- 
tion ; ort ajoute à l’alcool obtenu une quantité d’eau 
telle que le mélange occupe exactement le même vo- 
lume que le vin, c’est-à-dire 90 centimètres cubes. 
L’aréomètre plongé dans ce liquide fait connaître direc- 
tement la richesse alcoolique du vin en expression de 
volumes. Si le vin est très pauvre en alcool, au lieu 
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d’étendre d’eau le produit de la distillation, on en prend 
de suite le degré alcoométrique. Mais, dans ce cas, la 
quantité d’alcool contenue dans le vin est exprimée par 
le tiors du nombre des degrés indiqué, puisque le vo- 
lume du liquide distillé est trois fois moins grand que 
celui du vin. 

Lorsqu’une liqueur alcoolique n’est mêlée ni avec du 
sucre, ni avec une autre matière qui en altère le degré 
alcoométrique, il suffit d’y plonger l'alcoomètre centé- 
simal pour connaître combien elle renferme d’alcool, 
mais si elle laisse un résidu par l’évaporation, la mesure 
de son degré alcoométrique, déterminée directement, 
est toujours fautive. 
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DES PHÉNOMÈNES DE L’INTOXICATION ALCOOLIQUE. 



Nous n’avons étudié les phénomènes de l’intoxication 
alcoolique que chez des chiens adultes, en bonne santé, 
et à jeun. 

Nous nous sommes servi d’esprit-de-vin marquant, j 
suivant la nature des expériences, 16 degrés (1) ou 
21 degrés (2), à l’aréomètre de Cartier, et nous ne 
l’avons administré que par deux voies d’introduction, 
l’estomac et la veine jugulaire. 

ARTICLE PREMIER. 

ALCOOL INGÉRÉ DANS LESTOMAC. 

$ l* r . — Symptomatologie. 

L'alcool il 21° a été introduit an moyen d’une sonde 
œsophagienne, à doses fractionnées, tantôt seul, tantôt 
additionné de son poids d’eau, surtout au commence- 
ment de l’expérience, afin de ménager la susceptibilité 
de la surface gastrique. L’œsophage n’a pas été lié. 

Nous avons fait, à des points de vue différents, un 
nombre assez considérable d’expériences dont nous 

(1) 38 degrés de l’alcoomètre centésimal de Gay-Lussac, 

(2) 57 degrés de l'alcoomètre centésimal de Gay-Lussac. 
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résumerons les détails dans une esquisse de l'intoxica- 
tion alcoolique (1). 

La dose d’alcool nécessaire pour amener la mort, a 
varié dausdes limites assez larges, suivant les individus, 
sans que nous puissions en préciser nettement la cause ; 
mais celte dose a été en général supérieure à celles 
qui ont été indiquées par d'autres expérimentateurs, 
notamment par Orfila. La ligature de l’œsophage, qu’on 
pratiquait alors habituellement, et une plus grande con- 
centration de l’alcool, pourraient expliquer cette dif- 
férence. 

Dans nos expérie nces, la dose mortelle de l’alcool 
a été, au minimum, de 130 grammes (exp. 3), et 
au maximum, de 300 grammes (ex p. 2). Dans le 
premier de ces faits, l'animal avait vomi environ 
30 grammes de matières liquides, quelques minutes 
avant de mourir, et à l’autopsie on trouva l’esto- 
mac presque vide. Dans le second, l’animal n’avait 
eu aussi qu’un vomissement assez médiocre; après la 
mort, on trouva dans l’estomac environ 80 grammes 
de liquide. 

Nous avons administré à un chien, d’un seul 
coup, 90 grammes d'alcool , dont il ne rejeta guère 
que 20 grammes; il était rétabli le lendemain matin, 

(l) Afin do ne pas interrompre la descriplion des phénomènes de 
l'intoxication alcoolique, nous avons réuni, dans un appendice placé à la 
fin de ce chapitre, la plupart des expériences de la première série, 
en prenant la précaution, pour fis détails importants, de renvoyer aux 
expériences dans lesquelles ils ont été observés. Les autres expériences 
seront décrites dans le chapitre suivant, à l'occasion des faits pour la 
démonstration desquels elles ont été instituées. 
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après être resté plus do dix heures dans l’ivresse la 
plus profonde, avec résolution musculaire et insen- 
sibilité absolue [exp. 1). Le temps qui s’est écoulé entre 
le début de l'expérience et la mort a varié entre qua- 
rante-cinq minutes (exp. 3) et trois heures (exp. 2). 
Cette différence nous a paru, dans une certaine mesure, 
être indépendante de la taille de l’animal et de la quan- 
tité d’alcool ingérée. 

L’action de l’alcool se manifeste promptement chez le 
chien. Au début de l’expérience, on constate une agita- 
tion en rapport avec la violence employée pour maî- 
triser la répugnance et les efforts de l’animal, qui ne 
tarde pas à se calmer. Après l’ingestion d'une médiocre 
dose de liqueur spiritueuse(40 à 50 grammes), il devient 
silencieux; il marche au hasard, vacille, et tombe dans 
l’engourdissement de l'ivresse. La succession de ces 
phénomènes s’accomplit daus l’espace de six à dix mi- 
nutes. Mais, pour amener l’anéantissement de la sensi- 
bilité et les accidents mortels, il faut répéter les doses 
d’alcool, autrement l’animal sortirait bientôt de sa tor- 
peur ébrieuse. 

Nous allons passer en revue les altérations progres- 
sives des différentes fonctions. 

A. — Sensibilité et motilité. — L’appareil locomoteur 
est atteint le premier; l’action musculaire échappe à la 
volonté ; la démarche est incertaine et titubante ; les 
membres postérieure se dérobent sous le corps, qui s’af- 
faisse, et ils deviennent immobiles pendant que les 
membres antérieure s agitent encore dans des efforts 
impuissants. 

3 
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Iæ résolution commence toujours par les membres 
postérieurs; elle s’étend ensuite aux membres anté- 
rieurs, et elle frappe successivement le reste du sys- 
tème musculaire. On ne constate plus alors chez l'ani- 
mal, qui reste couché sur le liane comme une masse 
inerte, d’autres mouvements que ceux de la respira- 
tion, et quelques contractions des paupières et des 
lèvres. En même temps la sensibilité s’émousse et dis- 
parait graduellement. L'animal, qui s'agitait et pous- 
sait quelques gémissements lorsqu’on pinçait ou qu’on 
piquait fortement la peau, ne répond (tins à ces exci- 
tations ; l’anesthésie n’a pas encore atteint les con- 
jonctives, car ou provoque, en les touchant, la contrac- 
tion des paupières, mais elles finissent par devenir aussi 
tout à fait insensibles; le globe de l’œil est convulsé en 
bas et en dedans; les pupilles sont largement dilatées 
(e.rp. 1, 2. 3). Les paupières sont contractées ou relâ- 
chées. La languccsl insensible et pendante, la mâchoire 
inférieure abaissée. 

A cette phase de l’expérience, la résolution muscu- 
laire et l'anesthésie sont complètes; l'animal semble 
dormir d’un sommeil le plus souvent calme, silencieux. 
Nous avons obtenu ce résultat après une durée de 
vingt-cinq minutes (e<rp. 3) à quarante-cinq mi- 
nutes [eœp. 2 et li) t et à l’aide de quantités inégales 
d’alcool, 70 grammes (exp. 3 et 5), 180 grammes 
(i exp . 2). 

Ce liquide, nous l’avons dit, a été habituellement 
administré d’une manière fractionnée. A chaque nou- 
velle dose, il se manifestait généralement un retour 
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fugace d’excitation, se traduisant par des gémissements 
et des mouvements des mâchoires; de la tête, et parfois 
des membres antérieurs. Nous noterons aussi comme un 
fait curieux et constant, que les pupilles, dont on avait 
constaté d’abord la dilatation, subissaient une contraction 
considérable après l’ingestion d’une nouvelle quantité 
d’alcool; au bout de quelques minutes, elles se dilataient 
dé nouveau. Ces phénomènes, dont nous ne cherche- 
rons pas l’explication, traduisent-ils le retentissement 
sympathique de la surexcitation de l’estomac stimulé 
par le contact renouvelé de la liqueur irritante qui y 
arrive ? 

L’anesthésie n’est pas limitée aux surfaces de rapport ; 
la sensibilité est également abolie dans les cordons ner- 
veux, ainsi que dans les faisceaux postérieurs de la 
moelle, comme l’expérience suivante le démontre : 

Expérience. — Nous avons introduit, dans l’estomac d'un chien 
de taille moyenne, 100 grammes d’alcool à 21 degrés, additionnés de 
1 00 grammes d'eau, eu trois doses égales données à quinze minutes 
d’intervalle. 

L'animal ne vomit |>as. 

Une heure après l’administration de la première dose, il est dans 
un état d'ivresse complet : les membres sont en résolution; la peau 
est insensible, ainsi que la langue et les conjonctives; les pupilles 
sont dilatées; l'artère crurale indique cent vingt pulsations, et la poi- 
trine vingt-deux inspirations |>ar minute; la chaleur de la peau n’est 
pas sensiblement diminuée. 

A ce moment, nous découvrons le rachis à la région dorsale 
dans l'étendue de 6 centimètres, et nous enlevons l’arc postérieur 
des deux dernières vertèbres dorsales; pendant celle opération, 
l’animal ne donne aucun signe de sensibilité. 
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La dure-mère élanl incisée, nous piquons les faisceaux posté - 
rieurs et antérieurs de la tuoelle; nous en saisissons une portion eulre 
les mors d’une pince sans provoquer un cri ni uu mouvement; 
ensuite, nous irritons le nerf sciatique mis à nu, sans produire non 
plus de signes de sensibilité, ni de contractions musculaires. 

Alors, avec deux aiguilles communiquant avec les pôles d'un 
appareil électro- magnétique, nous touchons la moelle, qui se trouve 
ainsi traversée par un courant d'induction d’une tension faible ; 
nous produisons aussitôt des secousses convulsives violentes dans le 
tronc et dans les membres postérieurs; le courant, traversant le 
nerf sciatique, détermine également des convulsions dans les mus- 
cles du membre correspondant. 

Les forces de l'animal se soutiennent; la respiration et la circu ■ 
lation fonctionnent assez régulièrement. Quatre heures après les ma- 
nœuvres précitées , la léthargie ébrieuse semble moins profonde, 
la langue et les mâchoires s'agitent; les paupières se contractent 
quand les conjonctives sont touchées. 

Nous piquons fortement la moelle avec un stylet: des convulsions 
agitent le train postérieur, et l’animal pousse des gémissements. 

H est tué ensuite par strangulation. 

Cotte expérience démontre que l'intoxication alcoo- 
lique abolit lit sensibilité et la motricité des nerfs, ainsi 
que les propriétés excito-motrices de la moelle, mais 
que ces propriétés continuent de se manifester sous 
l’influence de l’électricité. 

Nous reviendrons ultérieurement sur cette expérience, 
et nous nous servirons des conclusions qu elle autorise 
pour préciser l’action de l’alcool sur le système ner- 
veux. 

B. Fonction digestive. — Si l’estomac contient des 
aliments uu moment où l’on y introduit l’alcool, l’animal 
ne tarde pus à vomir; si, au contraire, l’estomac est 
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vide, les vomissements n’ont lieu qu’après l'ingestion 
d’une quantité assez considérable d’alcool : ils sont 
formés d’un liquide clair, spumeux, ayant une forte 
odeur alcoolique; ils sont plus ou moins nombreux et 
copieux. Deux chiens n’ont pas vomi pendant toute la 
durée de l’expérience, deux autres n’ont eu qu’un vo- 
missement médiocre; enfin un chien a vomi quatre fois 
dans l’espace d’une heure quinze minutes. Nous avons 
vu, pendant la période de résolution, les muscles abdo- 
minaux se contracter par une sorte d’action réflexe pour 
produire le vomissement. 

Quand l’estomac se débarrasse d’une certaine quan- 
tité d’alcool, les accidents de l’intoxication tendent «à 
rétrocéder, et parfois l’état de l’animal s’améliore d’une 
façon notable. Souvent, de la cavité buccale, s'écoulent 
des mucosités spumeuses, et les sphincters relâchés lais- 
sent échapper l’urine et les matières fécales. 

G. Respiration, circulation, calorification. — Ces fonc- 
tions subissent aussi l'influence de l’intoxication alcoo- 
lique. 

La respiration augmente d’abord de fréquence et 
d’ampleur, et s’accomplit régulièrement; plus tard, pen- 
dant la période de résolution, cette fréquence augmente 
encore, mais en mémo temps la respiration est moins 
large, et elle devient irrégulière, saccadée, quelquefois 
stertoreuse; peu à peu l’amplitude du mouvement des 
côtes diminue, et la fonction s’accomplit surtout à l’aide 
du diaphragme ; à la fin, elle est presque exclusive- 
ment diaphragmatique ; en même temps, la fréquence 
des mouvements diminue progressivement jusqu’à leur 
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cessation complète. Iæs chiffres qui , d’après nos ex- 
périences-, expriment le maximum et le minimum 
de cette fréquence, sont 00 (exp. 1) et 5 (exp. h) 
par minute. Ijb sujet qui nous a présenté ce dernier 
chiffre [exp. 4) a continué pendant plus d’un quart 
d’heure a ne faire que cinq inspirations par minute; 
elles avaient lieu coup sur coup, et elles étaient suivies 
d’une longue intermittence, après laquelle elles repre- 
naient. 

Les mouvements de la circulation présentent la même 
série ascendante et descendante que ceux de la respi- 
ration, avec les chiffres maximum et minimum dans nos 
expériences, de 216 (exp. i) et 42 (exp. 3) ; les pul- 
sations notées à l’artère crurale, d’abord larges et 
pleines, deviennent de plus en plus petites et irrégu- 
lières; à la fin, elles ne sont plus perçues à l’artère, 
tandis que les battements de cœur le sont encore pen- 
dant quelques moments. 

La respiration s’arrête avant la circulation. C’est là 
un fait que nous avons constamment observé, et sur 
lequel nous appelons l’attention : nous avons vu, notam- 
ment chez un chien (exp. 2), la circulation continuer 
pendant huit minutes, alors que tous les mouvements 
respiratoires avaient cessé; les battements du cœur 

i # 

étaient très perceptibles, et les pulsations artérielles, fa- 
ciles à compter, étaient au nombre de 72. 

Orfila avait aussi remarqué cette particularité chez 
les animaux qu’il empoisonnait avec de l’alcool (1). 



(1) Orfila, Traili de toxicologie, U e édition, t. III, p. 527. 
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Ainsi la circulation no cesse qu’après les autres fonc- 
tions, chez les animaux tués par l’alcool; le cœur est 
l ’ ullimum moriens. 

l es modifications de la température animale sont 
liées à celles de la respiration et de la circulation : dans 
la première période de l’alcoolisation, la chaleur aug- 
mente à la peau, qui se couvre de moiteur: le re- 
froidissement devient ensuite de plus en plus pro- 
noncé, 

1 ). lilal du sany. — Le sang présente une modifica- 
tion remarquable que constate l’expérience suivante : 

Expérience. — Nous avons ingéré dans l'estomac d’un chien de 
taille moyenne, bien portant et qui n'avait rien mangé depuis seize 
heures, 80 grammes d'alcool à 21 degrés, additionnés du mémo 
poids d'eau, en quatre doses données de quart d’heure en quart 
d’heure. Une demi-heure après l'administration de la dernièredose, 
pendant que le chien élait dans une insensibilité complète, nous 
avons extrait de la veine jugulaire et de l’arlère crurale environ 
(30 grammes de sang que nous avons recueillis dans deux capsules 
de verre. 

Le sang veineux avait sa couleur habituelle; mais sa surface élait 
parsemée d'un grand nombre de points brillants ayant l'aspect de 
parcelles miroitantes de cholestérine. A la loupe et au miscposcope, 
ou reconnaissait qu’ils étaient constitués par des globules graisseux. 
Le sang tiré de l’artère crurale avait conservé les qualités appa- 
rentes du sang artériel; il était d’une belle couleur vermeille, 
mais il contenait aussi des globules graisseux qu'on voyait nager à 
sa surface. 

Nous avons observé cet état graisseux du sang dans 
plusieurs expériences. 

Après la mort , on trouve les mêmes globules de graisse 




/|0 RÔLE du l’alcool dans l’organisme. 
dans lesang du cœuret des grosses veines. Quand ranimai 
survit à l'intoxication et se rétablit, ils disparaissent. 

Nous montrerons, dans la seconde partie de ce tra- 
vail, (pie les agents anesthésiques, le chloroforme, l’éther 
sulfurique et l’amylène, agissent à cet égard sur le sang 
comme l’alcool, car nous avons souvent constaté l’état 
graisseux du sang des animaux anesthésiés par ces 
agents. Ces faits n’ont pas été constatés, que nous sa- 
chions, par d’autres expérimentateurs. Mais Magnus 
Huss et d’autres médecins ont trouvé, sur des cadavres 
d’hommes morts à la suite de l’ivresse, le sang du cœur 
et des grosses veines parsemé de globules graisseux par- 
fois très nombreux et visibles à l’œil nu (1). 

Le sang artériel conserve chez les animaux alcoolisés 
sa couleur vermeille presque jusqu’à la fin de l'expé- 
rience; ce n’est que quand la respiration, considérable- 
ment ralentie et affaiblie, annonce l'imminence rie la mort, 
qu'il commence à prendre une teinte foncée se rappro- 
chant de la coloration du sang veineux, parce que l’oxy- 
gène ne pénètre plus alors dans les poumons en quantité 
suffisante pour l’accomplissement de l'hématose. 

Telle est la série progressive des phénomènes de l'in- 
toxication alcoolique observée jusqu’àla mort, qui, ainsi 
(pie nous l’avons dit plus haut, survient après une durée 
variable, comprise entre des limites assez étendues, 
quarante-cinq minutes et trois heures. Mais si la dose 
d’alcool est insuffisante pour amener cette terminai- 
son, ou si l’estomac se débarrasse par le vomissement 



(I) Magnns lliiss, ouït, rit , p. 27. 
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d’une assez grande quantité du poison, les troubles 
morbides, après être arrivés à leur plus haut degré 
d’intensité , s’apaisent graduellement, les fonctions se 
réveillent et se régularisent, et l'animal se rétablit. 

La sensibilité de la conjonctive est le premier indice 
qui annonce la marche rétrograde de l’intoxication 
(exp. 1); plus lard l'animal fait de petits mouvements 
automatiques provoqués par la piqûre des lèvres et 
des narines; le reste de la peau parait encore insen- 
sible, et les muscles restent impuissants. Ce n’est que 
quelque temps après (trente à quarante minutes), que 
les organes des sens se réveillent complètement ; le chien 
relève la tète et regarde quand on l’appelle, mais ses 
membres sont incapables de le supporter et de se mou- 
voir; si on le met sur ses pieds, il retombe immédiate- 
ment comme une masse inerte. 

Cet état persiste pendant plusieurs heures; ce n’est 
guère que le lendemain que l'animal recouvre l’intelli- 
gence et la faculté des mouvements ; mais il chancelle 
encore en marchant, il est triste, il refuse de manger, et 
n’accepte que l’eau fraîche, qu’il vomit parfois; la soif 
devient ardente et difficile à calmer, et il faut géné- 
ralement un nouvel intervalle de vingt-quatre heures 
pour que le rétablissement soit complet. 

Cette description des phénomènes de l'intoxication 
alcoolique chez le chien offre, on le voit, une simili- 
tude complète avec les accidents observés chez l’homme, 
et qui sont dus à la même cause. Nous ferons remarquer 
que l’alcool possède toutes les propriétés des agents anes- 
thésiques, car non-seulement il produit une anesthésie 
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profonde, absolue, durable, mais il l’amène d’unu ma* 
nière progressive et uniforme; en outre, avec l'anéan- 
tissement de la sensibilité, la résolution musculaire 
s’établit sans les secousses ni les convulsions que quel- 
ques agents anesthésiques déterminent. 

S II. — Annfontir pnlhologiqtie. 

Appareil diyeslif . — Les lésions de l’estomac diffèrent 
suivant le temps qui s’est écoulé entre l’époque de la mort 
et celle de l’autopsie. Si celle-ci a lieu immédiatement, 
l’estomac ne présente rien à noter à sa surface exté- 
rieure; on trouve dans sa cavité une quantité plus ou 
moins grande d’un liquide louehi par des fl ocons albu - 
niiueux, et qui exhale une odeur à la fois aigre et 
alcoolique. La surface externe présente de nombreuses 
rides formant relief, produites par la contraction de la 
tunique musculaire et par les plicatures de la membrane 
muqueuse, qui paraît épaissie. Celle-ci est fortement con- 
gestionnée, d'une coloration rouge, prononcée surtout 
au grand cul-de-sac; elle est ramollie par places, et un lo- 
ger grattage permet d'en enlever des lambeaux [exp. 3). 
La muqueuse du duodénum est également conges- 
tionnée ; le reste de l’intestin ne présente rien de parti- 
culier. 

Si le cadavre n'a été ouvert que quinze ou vingt heures 
après la mort, ou trouve la muqueuse de l’estomac ta- 
pissée cà et là de plaques molles, d’un rouge brun, 
constituées par des lambeaux de la membrane muqueuse 
désorganisée et macérée dans l’alcool ; les tuniques sous- 
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jacentes, contractées et épaissies, ont acquis la fermeté 
îles tissus conservés dans ce liquide (exp. 2). 

A ppareil respiratoire. — La muqueuse de la trachée 
et des bronches est pâle; ces conduits ne contiennent 
ni écume ni mucosités. Les poumons sont roses, sans 
congestion, ecchymoses, ni emphysème; ils ne renfer- 
ment que peu de sang. Quand on les incise, l’orifice des 
vaisseaux divisés laisse sourdre quelques gouttelettes de 
sang noir (exp. 3). Quand l’autopsie a été tardive, le 
poumon correspondant au côté sur lequel le cadavre est 
resté couché est le siège d’une congestion hypostatique, 
caractère que l’autre, poumon ne présente pas (exp. 2). 

Sang et appareil circulatoire. — Le péricarde ne con- 
tient pas de sérosité. Les cavités droites du cœur sont 
remplies d’un sang noir très fluide dans lequel nagent 
quelquefois de petits caillots noirs et mous. Le ventri- 
cule gauche, revenu sur lui-même, et dont la cavité est 
par conséquent rétrécie, ne contient qu’un peu de sang 
ressemblant à celui des autres cavités. Les grosses veines 
sont gonflées de sang noir; les artères sont vides. On 
trouve généralement le système capillaire congestionné 
et gorgé de sang noir, surtout si l'autopsie a été tardive. 

Le sang présente à sa surface les mêmes globules 
graisseux que nous avons observés pendant la vie. 

Système nerveux. — Les sinus de la dure-mère sont 
remplis de sang, la pie-mère est plus ou moins conges- 
tionnée ; la substance grise et la substance blanche du 
cerveau sont à l’état normal et ne présentent que peu 
ou point de sablé; les ventricules latéraux sont vides. 

Appareil sécrétoire. — Le foie est fortement eonges- 
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lionne; le sang coule en nappe à la surface des coupes 
qu’on y pratique. Les reins sont aussi congestionnés, 
la vessie renferme une quantité variable d’urine lim- 
pide et peu colorée. 

la rate ne présente pas de particularités. 



ARTICLE II. 

ALCOOL INJECTÉ DANS LES VEINES. 

On sait que l’alcool détermine la coagulation du 
sang. Comme nous voulions éviter ce résultat, qui au- 
rait nui à nos expériences, nous avons cherché à dé- 
terminer d’abord à quel degré de concentration l'alcool 
cesse de coaguler le sang. Pour cela nous avons pris 
60 grammes de sang au sortir de la veine d’un 
homme atteint de congestion pulmonaire, et nous 
l’avons mélangé avec 20 grammes d’alcool à 28 de- 
grés (1); il s’est formé immédiatement un coagulum qui, 
au bout de deux heures, constituait une masse grenue 
d’un rouge pâle, composée de globules sanguins défor- 
més. La même expérience , faite avec de l’alcool à 
21 degrés, produisait aussi une légère coagulation ; 
enfin, en employant de l’alcool à 16 degrés, on ne déter- 
minait pas de coagulum sensible. Au microscope, les 
globules ne paraissaient pas déformés, on ne voyait pas 
de stratification fibrineuse ; seulement la couleur du sang 
était un peu plus foncée. 

Nous avons choisi pour faire l’injection veineuse l'al- 

(I) AréomMre de Carlier. 
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cool à 16 degrés, en prenant la préeautioude l’étendre 
du quart de son poids d’eau distillée. 

Nous avons fait une seule expérience, que uous expo- 
serons plus loin avec détail (exp. 6), sur un chien de forte 
taille, dans la veine jugulaire duquel nous avons injecté 
avec lenteur /|0 grammes d’alcool à 16 degrés, soit 
50 grammes de liquide. 

L’animal s’est d’abord agité violemment en poussant 
des cris, et laissant échapper de l’urine et des matières 
fécales. Quelques minutes après, il était devenu insen- 
sible; les membres étaient en résolution ; les muscles 
des joues paralysés produisaient un clapotement pen- 
dant les mouvements de la respiration ; les pupilles 
étaient contractées, mais la conjonctive n’avait pas 
perdu toute sa sensibilité. La respiration était sterto- 
reuse et le pouls fréquent et irrégulier. Ensuite, les pu- 
pilles se dilatèrent et devinrent immobiles, la respiration 
fréquente et abdominale, les pulsations de l’artère cru- 
rale petites, tremblées, irrégulières. Enfin, la respira- 
tion s’arrêta; on put percevoir encore les battements du 
cœur pendant quelques instants, et l’animal mourut 
moins d’un quart d’heure après le commencement de 
l'injection. 

Nous ferons observer que, dans cette expérience, il 
s’est reproduit une particularité que nous avons déjà 
signalée chez les chiens qui recevaient l’alcool dans 
l’estomac, ‘c’est-à-dire la contraction des pupilles suivie 
de leur dilatation. Comme la contraction des pupilles est 
le signe d’une congestion cérébrale active, il semblerait j 
que l’alcool détermine d’abord un afflux vers le cer- 
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veau, et la dilatation indiquerait la période consécutive 
de collapsus et d’anéantissement du système nerveux. 

A l’autopsie, pratiquée immédiatement, nous n'avons 
pas trouvé do coagulum dans les veines; le sang ren- 
fermé dans les cavités du cœur était liquide et noir; les 
poumons étaient congestionnés , la pie-mère injectée , 
les sinus de la dure-mère gorgés de sang. 

Cette expérience s’éloigne des résultats obtenus par 
Orflla et Royer-Collard (voy. Historique, page 6), qui 
ont vu l’injection d’alcool dans la veine jugulaire déter- 
miner la mort en quelques instants, et ont trouvé le 
sang coagulé dans les gros vaisseaux, accident que nous 
avons cherché à éviter eu employant de l'alcool peu 
concentré. 
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EXPÉRIENCES. 

Expérience N" 1. — Ingestion de 90 grammes d’alcool à 21 de- 
grés dans l'estomac d’un chien : ivresse profonde. Retour à la vie. 

Le chien, de taille moyenne, est vigoureux et à jeun ; il |>ése S ki- 
logrammes. Température prise en cachant la boule d’un thermo- 
mètre dans l’aine, 37 degrés. 

1 h. 15 min. — On lui introduit, au moyen d’une sonde œso- 
phagienne, en une seule dose, 90 grammes d’alcool à 21 degrés, 
sans mélange d'eau. 

1 h. 20 min. — il tombe sur le côté, et essaye de se mouvoir en 
agitant les membres antérieurs, car le train de derrière est paralysé. 

1 h. 22 min . — Anesthésie complète à la peau, qu’on pique 
sans faire crier l’animal. Respiration accélérée, haletante; pupilles 
contractées; conjonctives sensibles. Tout le corps est immobile. 

1 h. 30 min. — Vomissement d’environ 20 grammes de liquide 
clair, filant, à odeur alcoolique. 

1 h. 35 min. — l’eau chaude et moite ; respiration, 00 ; circu- 
lation, 216; température, 38°, 5. 

1 h. 50 min. — Pupilles dilatées, conjonctives insensibles, globe 
de l'œil convulsé en bas et en dedans, paupières fermées; urine in- 
volontaire. 

1 h. It 5 min. — l-a respiration devient abdominale et se ralen- 
tit, 52. 

2 h. — Contractions convulsives des muscles abdominaux non 
suivies de vomissement. Langue pendante, mâchoire inférieure 
abaissée, laissant couler des mucosités. La peau se refroidit. Res- 
piration, 38; circulation, 156; température, 36", 5. 
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2 1). 50 miu. — Même £*tal. 

3 )i. ■ — Respiration presque exclusivement diaphragmatique 
et lente, 20; circulation, 155. Les battements du cœur sont plus 
vigoureux, et les pulsations artérielles plus pleines. 

8 h. — L'immobilité est toujours absolue. Respiration, 20 ; cir- 
culation, 130; température, 35 degrés. 

10 h. — Les conjonctives redeviennent sensibles; quand on re- 
lève la paupière supérieure et qu’on pique le globe de l’œil, l'ani- 
mal contracte vivement les paupières; la peau est toujours insen- 
sible. 

10 b. 20 min. — La sensibilité générale reparaît, mais les sens 
sont toujours obtus. 

11 b. — L'animal lève la tête et remue la queue quand on l'ap- 
pelle, mais il ne peut faire d'autres mouvements. 

Minuit. ■ — Placé sur ses jambes, il retombe connue une masse 
inerte, et ne répond aux piqûres que par des gémissements très 
faibles. Le lendemain matin, la faculté des mouvements, la sensibilité 
et l'intelligence sont revenues, mais la démarche est chancelante ; 
l'animal refuse de manger, il n'accepte que l'eau, qu'il vomit parfois ; 
la déglutition est difficile. Le jour suivant, l'animal est encore fatigué 
et triste, il boit de l'eau avec avidité, cl accepte des aliments liquides. 
Viugt-quatre heures après il est rétabli. 

Expérience n° 2. — Chien tué par l’ingestion de 300 grammes 
d'alcool à 21 degrés dans l'estomac. Auto|>sic. 

Le chien est de forte taille, vigoureux, bien portant, et à jeun de- 
puis seize heures. Il pèse 1 5 kilogrammes. Température, constatée en 
mettant la boule d’un thermomètre dans la région inguinale, 36°,5. 

A deux heures de l'après-midi, nous introduisons au moyen d’une 
sonde œsophagienne, dans l'estomac, 00 grammes d'alcool étendus 
d’une égale quantité d'eau. 

2 b. 8 miu. — L'animal est couché, le train de derrière est en 
résolution ; mouvements des membres antérieurs ; sommeil avec 
rondement ; insensibilité de la peau ; les narines et les conjonctives 
sont sensibles: quand on le pique, l'animal s'agite en gémissant; 
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conjonctives injectées et larmoyantes; pupilles normales. 24 inspi- 
rations larges, profondes et régulières; 120 pulsations larges et ré- 
gulières; température, 37 degrés. 

2 Ji. 20 min. — Nous donnons 60 grammes d'alcool étendu de 
sou poids d’eau : aussitôt l’animal, qui était immobile, endormi et 
insensible, s’agite et paraît se réveiller ; quelques moments après, il 
reprend son immobilité. 

2 h. 25 min. — Résolution complète des membres; la langue, 
insensible, sort de la bouche; paupières fermées, conjonctives in- 
sensibles, pupilles très contractées. La peau est ebaude et moite. 
Respiration, 38; circulation, 139; température, 38°,5. 

2 b. 27 min. — Les paupières s’écartent, les conjonctives sont 
largement dilatées. 

2 b. 30 min. — Vomissement d’un liquide clair, albumineux, 
ayant l’odeur d'alcool (60 grammes). Ce vomissement paraît faire 
revenir l’animal, qui s'agite et gémit; les conjouctives redeviennent 
sensibles. 

2 h. 40 min. — Nous doutions 60 grammes d'alcool sans mé- 
lange d'eau. 

2 b. 45 min. — L’agitation a cessé, les conjonctives sont insen- 
sibles, les pupilles contractées. 

2 11. 55 min. — Les pupilles sont dilatées. 

3 h. — Nous donnons 60 grammes d'alcool sans mélange d'eau; 
bientôt après l’animal expuc des mucosités, en faisant entendre un 
rhonebus très fort; les muscles de l'abdomen se contractent comme 
daiis des efforts de vomissement. 

3 b. 5 min. — Respiration spasmodique s’exécutant surtout par 
le diaphragme ; les paupières sc ferment ; conjonctives insensibles, 
pupilles contractées. 24 inspirations ; 100 pulsations; température, 
37 degrés. 

3 b. 20 min. — Respiration saccadée , suspirieuse, 36 ; circu- 
lation irrégulière , inégale, 78. L'animal urine abondamment r 
pas d’exonération fécale. 

3 11. 25 min. — l es paupières s’Ouvrent , les pupilles sont di- 
latées. 

À 



Digitized by Google 




50 RÔLE PE L’ALCOOL PANS L ORGANISMK. 

3 h. 40 min. — Résolution générale cuiu|dètc , langue sortant 
de la bourbe, mâchoires écartées couvertes de mucosités; conjonc- 
tives tout à fait insensibles, pupilles très dilatées et immobiles; 
respiration diaphragmatique, 30; circulation irrégulière, 84 ; tem- 
pérature, 35°, 5. 

3 b. 50 uiin. — Respiration, 36. I.a circulation détient régu- 
lière, 100. Nous donnons 60 grammes d'alcool sans mélange d’eau ; 
deux minutes après, les paupières, qtii étaient écartées, se ferment, 
et les pupilles, dont la dilatation était extrême, se contractent telle- 
ment, qu'elles paraissent à |ieine comme un |>oint noir. 

4 h. 15 min. • — Les paupières sont écartées, les pupilles dilatées. 
24 respirations, 108 pulsations artérielles très faibles; tempéra- 
ture, 34 degrés. 

4 h. 45 min. — La respiration se suspend (rendant une minute; 
la circulation |>ersiste assez forte au cceur, à peine perceptible à 
l’artère crurale. 

4 h. 46 min. — Une inspiration suivie de cinq autres, puis 
la respiration cesse définitivement ; la circulation continue; 72 bat- 
tements du cœur. La peau , surtout à la face , est refroidie. Les 
yeux sont ouverts, les pupilles dilatées et immobiles. 

4 h. 50 min. — Circulation perceptible au cœur et à l'artère 
crurale, 70. 

4 h. 55 min. — La circulation cesse d’être perçue à l’artère cru- 
rale et au cœur. 

4 h. 58 min. — Une petite quautité de liquide spumeux sort de 
la bouche. 

5 h. — L’animal est mort. 

Autopsie pratiquée dix-huit heures après la mort. — Tempéra- 
ture ambiante, 10 degrés. 

Appareil digestif. — I/eslomac, très dilaté |>ar des gaz, con- 
tient environ 80 grammes d'un liquide trouble qui exhale une forte 
•odeur d'alcool, mélangée d’une odeur aigre on acide, Cet organe, 
vu par la surface péritonéale, est d’une couleur foncée uniforme. 
La surface interne offre çà et là des plaques molles, irrégulières, 
d’un rouge brun, qui se détachent complètement au moyen d’un 
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léger grattage avec le dos du scalpel; elles adhèrent surtout parla 
partie centrale à la couche sous-jacente; mais généralement leurs 
bords sont flottants. Ces plaques ne sont pas autre chose que les 
débris de la membrane muqueuse désorganisée partiellement et 
macérée dans l’alcool. Quelques-uns de ces lambeaux sont recou- 
verts de plaques blanches formées par un coagulum albumineux. 
I.cs tuniques sous-jacented qui supportent les débris de la muqueuse 
sont d’un rouge livide; leur tissu est contracté et densifié par l’al- 
cool, dis|x>siliou qui rend les parois de l’estomac plus épaisses. La 
membrane muqueuse est moins altérée vers le pylore et le cardia ; 
mais elle est d’une couleur foncée. La muqueuse du duodénum ne 
présente que des traces légères d’inflammation ; le reste du tube 
intestinal n’offre rien à noter. Le foie est fortement congestionné. 

Appareil respiratoire. — La trachée et les grosses bronches sont 
pâles ; leur calibre est vide, leur surface ne présente ni mucosités, ni 
écume. La surface externe du poumon droit est d'une couleur 
livide; son tissu est fortement congestionné à la périphérie; du 
sang noir, poisseux , sort des coupes qui y sont pratiquées, le 
poumon gauche ne présente pas cette coloration, ni celte con- 
gestion â sa surface ni dans son tissu ; quelques gouttelettes de sang 
noir s’échappent par la pression de sa substance divisée ; ou n’y 
constate ni ecchymoses, ni emphysème, non plus que dans le pou- 
mon droit. Le tissu pulmonaire est crépitant. Il est à noter que 
pendant l'agonie et après la mort, l’animal est resté couclié sur le 
côté droit, ce qui explique la congestion hypostatique du poumon 
droit. 

Ap/tareil circulatoire. — Le péricarde ne renferme pas de sé- 
rosité. Les cavités droites du coeur, dilatées, sont remplies d’un 
sang noir, liquide, sans caillot. Le ventricule gauche contracté ne 
contient qu’un peu de sang pareil A celui des cavités droites. Le sys- 
tème veineux est gonflé par du sang noir; les artères sont vides. 

La surface du sang est parsemée do petits brillants ayant l'aspect 
miroitant de parcelles de cholestérine, qui ne sont autre chose que 
des globules graisseux. 

Ap/iareil sécrétoire. — La rate ne présente rien à noter. Les 
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reins sont congestionnés; la vessie est pleine d'urine, limpide et 

peu colorée. 

Système nerveux. — La pie-mère est congestionnée, l.es sinus 
sont remplis de sang noir. La substance grise du cerveau n’est pas 
congestionnée; la substance blanche, normale, est un peu sablée. 
Les ventricules ne contiennent pas de sérosité. 

I 

Expérience n° 3. — Chien tué par 130 grammes d’alcool 
à 21 degrés. Autopsie immédiate. 

Le chien est de taille moyenne, à jeun ; il pèse 8 kilogrammes. 

1 h. 30 min. — On lui introduit dans l'estomac 50 grammes 
d’alcool à 21 degrés, additionnés de 50 grammes d’eau. 

1 b. 50 min. — Immobilité et aueslhésic périphérique complète, 
excepté à la face; pupilles contractées. Quand on pique les nariues, 
l'animal fait quelques mouvements. 

1 b. 55 min. — Pupilles dilatées, conjonctives un peu sensibles. 

1 h. 58 min. • — L'animal vomit environ 30 grammes de liquide; 
aussitôt après il s'agite et pousse des gémissements. 

1 11 52 min. — On donne 30 grammes d’alcool étendus de 
30 grammes d’eau. 

1 h. 55 min. — L’immobilité est revenue ; pupilles contractées. 

2 b. — Conjonctives insensibles ; pupilles dilatées. 

2 h. 5 min. — On donne 50 grammes d’alcool sans mélange. 

2 b. 8 min. — La respiration s’arrête; la circulation est sensible 
au cœur, qui bal 52 fois par minute; elle est à peine perceptible à 
l’artère crurale, où elle ne peut être comptée. 

2lt. 11 min. — La respiration reparaît; elle est laborieuse; à 
chaque inspiration on voit un mouvement convulsif du cou et de 
l'abdomen. 

2 b. 15 min. — La respiration s’arrête de nouveau ; la circula- 
tion continue. 

2 h. 15 min. — Les battements du cœur ne sont plus perçus. 
L’animal est mort. 

Autopsie pratiquée quinze minutes après la mort. 

Tube digestif. — Estomac distendu par des gaz et conleuanl une 



Digitized by Googli 



EXPÉRIENCES. 



53 

petite quantité de liquide trouble. La surface interne montre des 
colonnes très prononcées, formant de nombreuses rides en relief 
paraissant produites par la contraction de la tunique musculeuse. 
Celle disposition ferait croire à l'épaississement de la muqueuse, 
mais il n'en est rien ; cette muqueuse est d’une coloration rouge 
foncé, uniforme, plus prononcée au grand cul-de-sac; la surface de 
cette membrane est ramollie, car on en peut enlever des parcelles 
par un léger raclage avec le dos du scalpel. La muqueuse du duo- 
dénum est congestionnée ; le reste de l'intestin h l’état normal ; le 
foie est gorgé de sang. 

Appareil respiratoire. — La trachée et les bronches à l’état 
normal; pas de mucosités dans ces conduits; la muqueuse qui les 
tapisse est saine. Les poumons sont roses, crépitauts, sans conges- 
tion, ecchymoses, ni emphysème. Quelques gouttelettes de saug noir 
se montrent isolées sur les coupes qu’on y pratique. 

Appareil circulatoire. — Les quatre cavités du cœur contiennent 
du sang d’une couleur très foncée, presque noire. 

Crâne. — Congestion des méninges ; la substance cérébrale il 
l'étal normal. 

Appareil sécrétoire. — Les reins sont congestionnés ; la vessie 
est presque vide. 



Expérience n° U. — Chien tué par l’ingestion dans l’estomac 
de 200 grammes d’alcool à 21 degrés. — Autopsie. 

Ce chien, de taille moyenne, pèse 7 kilogrammes. Tempéra- 
ture prise il la région inguinale, 37 degrés. 

I h. 30 min. — On introduit dans l’estomac 50 grammes d’al- 
cool sans mélauge d’eau. 

1 h. 35 min. — Le train postérieur est paralysé; l’animal est 
affaissé. 

I h. 37 min. — L’anesthésie périphérique est complète ; 1 ani- 
mal est couché sur le liane, immobile et silencieux. 

1 h. AO min. — Paupières fermées, globes oculaires convulsés en 
bas et en dedans, pupilles dilatées, conjonctive peu sensible ; réso- 
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lution musculaire complète; respiration régulière, 52; circulation 
régulière et ample, 155 ; température, 38°,r>. 

1 h. /i*2 min. — L’animal vomit des matières alimentaires <i 
moitié digérées (il avait mangé malgré la surveillance); après avoir 
vomi, il revient à lui, s'agite, crie, ouvre les yeux, et fait des mou- 
vements des membres antérieurs pour marcher ; le train postérieur 
est immobile. 

1 li. 55 min. — On donne 50 grammes d'alcool étendus de 
50 grammes d'eau. 

1 h. 50 min. — L’insensibilité et l’immobilité reviennent ; pu- 
pilles contractées. 

1 li. 55 min. — Conjonctives sensibles; respiration stertorcuse, 55; 
circulation, 150. Le chien dort avec un ronflement bruyant. 

2 b.. — Nouveau vomissement de liquide clair, peu abondant ; 
l'animai agite la tête, ouvre les yeux et se plaint. 

2 h. â min. — On donne 50 grammes d’alcool sans mélange 
d’eau. 

2 b. 10 min. — Les pupilles se contractent; immobilité com- 
plète ; pupilles dilatées. 

2 b. 15 min. — L'insensibilité est absolue; les conjonctives sont 
insensibles; globe oculaire convulsé; respiration, 30; circula- 
tion, 32; température, 37°, 5. 

2 b. 20 min. — Émission involontaire d'urine et de matières 
fécales. 

2 b. 30 min. — On donne 60 grammes d’alcool. Aussitôt après 
l'administration de cette nouvelle dose, les paupières, qui étaient 
fermées, se rouvrent; le globe oculaire n’est plus convulsé; les pu- 
pilles, qui étaient dilatées, se resserrent; la cornée paraît redevenir 
sensible; respiration, 30. 

2 b. 35 min. — Les pupilles se dilatent, les yeux se referment ; 
respiration, 30; circulation, 152. 

2 b. 50 min. — Respiration, 15; circulation, 115 ; température, 
36 degrés. 

3 h. 25 min. — L’animal ne fait que cinq inspirations par mi- 
nute, rhvihmées de cette façon: deux inspirations, une intennit- 
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lence, et trois inspirations rapprochées, suivies d’une nouvelle in- 
termittence. La respiration est profonde, les mouvements des flancs 
sont peu marqués; mais les côtes se soulèvent cependant; l'artère 
crurale donne 86 pulsations régulières et assez fortes; température, 
35 degrés. 

3 h. 35 min. — Le même état continue : cinq inspirations par 
minute, réparties comme il suit : intermittence, cinq inspirations 
coup sur coup, intermittence. 

3 h. 50 min. — Même état. L’animal vomit sans effort, comme 
mécaniquement, un liquide clair, filant, d’odeur alcoolique, et meurt 
aussitôt après. 

Autopsie pratiquée immédiatement après la mort. Mêmes parti- 
cularités que dans l’expérience n° 3. 

Expêiiience k° 5. — Chien tué par l'ingestion dans l’estomac 
de 170 grammes d’alcool à 21 degrés. 

Le chien est jeune, bien portant et a jeun; il pèse 5 kilogrammes. 

12 h. — On introduit dans l’estomac, an moyen d’une sonde 
(Tsophagienne, 70 grammes d’alcool, étendus de 30 grammes d'eau. 

12 h. 5 min. — Titubation, chute, affaiblissement du train pos- 
térieur, puis immobilité. 

12 h. 10 min. — Anesthésie à la peau, excepté k la face; pau- 
pières abaissées: sommeil stertoreux. 

12 h. 25 min. — Insensibilité complète partout; résolution mus- 
culaire; respiration, Ô0 ; circulation, 135. 

12 h. 30 min. — On donne 50 grammes d’alcool et 1(1 grammes 
d'eau. 

12 h. U0 min. — La respiration s’exécute surtout à l’aide du 
diaphragme ; 30 inspirations. 

I h. — On donne 60 grammes d’alcool sans mélange. 

1 h. 25 min. — La respiration cesse. Les pulsations de l’artère 
crurale et les battements du cœur continuent. 

1 h. 27. — On ne perçoit plus que des fréinissemenLs à la région 
prérordiale ; plus de pulsations artérielles. 

1 h. 30 min. - L'animal est mort. 
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Autopsie faite dix minutes après la mort. 

Nous noterons que l'animal, pendant la durée de l'expérience, 
n'a eu ni vomissement, ni exonération. L'estomac contenait envi- 
ron 70 à 80 grammes d'un liquide clair et un peu Glant; sa mu- 
queuse était rouge, mamelonnée ; l'intestin normal ; les poumons 
sans trace de congestion ; les cavités droites du cœur et les veines 
remplies de sang noir, liquide, sans caillot, les cavités gauches 
presque vides ; les sinus de la dure-inère remplis de sang noir ; la 
pie-mère congestionnée ; la substance cérébrale à l'état normal ; 
la vessie pleine d'urine limpide. 

Expérience n° 6. — Chien tué par l'injection de 00 grammes 
d’alcool à 16 degrés dans la veine jugulaire. 

Le chien, de taille moyenne et vigoureux, pèse 11 kilo- 
grammes. 

I.a veine jugulaire antérieure gauche, mise à nu et ouverte, est 
liée sur un tube introduit dans son calibre ; la canule de la seringue 
est fixée sur l’ouverture de ce tube. Le liquide à injecter est un 
mélange de 00 grammes d'alcool h 16 degrés et de 10 grammes 
tl’eau, 0 la température de 00 degrés. 

1 h. — L’injection se fait lentement en deux ou trois minutes. 
L’animal s'agite, il pousse des cris, et laisse échapper des matières 
fécales et de l’urine. 

1 h. 00 min. — Les cris ont cessé; la peau est insensible, les 
membres en résolution ; la respiration est sterloreuse. 

1 II 6 min. — Les muscles des joues sont paralysés (le chien 
fume la pipe); les pupilles contractées; la conjonctive est encore 
sensible. 

1 h. 8 min. — Pupilles dilatées et immobiles, conjonctive insen- 
sible. 

I h. 10 min. — La respiration devient abdominale, 08 inspi- 
rations; pulsations artérielles irrégulières, tremblées, 108. 

1 h. 13 min. — La respiration s’arrête; le cœur bal encore pen- 
dant une minute, après laquelle ses mouvements ne sont plus 
perçus. 
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1 b. 15 min. — I. 'animal est mort. 

Autopsie faite immédiatement. 

Le calibre des veines. est libre depuis la jugulaire jusqu’à l'oreil- 
lette droite. Les cavités du cccur sont pleines de sang noir très 
fluide. I.es poumons sont congestionnés. Les sinus de la dure-mère 
sont remplis de sang noir, la pie-mère est injectée ; le cerveau ne 
présente rien de particulier. Le foie est à l’état normal. Les autres 
organes ne sont pas examinés. 

Les autres expériences seront décrites successivement , 
au moment de l’exposition des faits qu’elles mettent en 
lumière. 
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DE LA PRESENCE ET DE SÉJOt’R DE L'ALCOOL 
DANS L’ÉCONOMIE. * 



Nous avons expos» 1 dans notre historique les idées 
accréditives au sujet du rôle physiologique de l'alcool. 
D’après la doctrine généralement adoptée dans la science, 
J cet agent, introduit par l’absorption digestive dans le 
torrent circulatoire, est rapidement détruit sous l'action 
I comburante de l'oxygène amené par la respiration. Cette 
oxydation peut donner pour résultat immédiat de 
l'acide carbonique et de l’eau, ou faire passer l’alcool par 
une série de transformations représentant des dérivés 
de ce corps de plus en plus oxygénés, aldéhyde, acide 
acétique, acide oxalique, et aboutissant à l’acide carlto- 
nique, dernier terme de la série. Comme les matières 
amylacées, sucréeset grasses, tpie la digestion introduit 
dans l'économie, subissent une destruction analogue, les 
boissons spiritucuses, eau-de-vie, vin, bière, cidre, etc., 
se trouvent ainsi rangées naturellement au nombre des 
aliments respiratoires. 

Cette théorie, si séduisante et si ingénieuse, s’impose 
par l’autorité de noms illustres, et s'appuie sur des expé- 
riences qui paraissent concluantes. Klle explique, d'une 
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manière qui satisfait l’esprit , pourquoi on n’a pas 
trouvé d’alcool dans le sang , ou pourquoi on n’en a 
trouvé que des traces insignifiantes; elle explique aussi 
pourquoi on n’en a pas trouvé dans l’urine. En effet, 
l’alcool étant brûlé dans la trame organique, ne peut pas 
être éliminé, it l'exception d’une minime fraction qui, 
en se volatilisant, est emportée avec les produits de l’ex- 
piration pulmonaire. 

M. Duchek se sert de cette théorie pour expliquer la 
diminution qui paraît exister dans la proportion d’acide 
carbonique expiré pendant les premiers temps de l’inges- 
tion des liqueurs spirit lieuses. L'alcool détourne à son 
profit deux équivalents d’oxygène qui fixent deux équi- 
valents d’hydrogène, et donnent, comme résultat primi- 
tif, de l’eau et de l’aldéhyde. Ce corps, étant encore plus 
oxydable que Palcool, s’empare il son tour de l’oxygène; 
en sorte que ce n’est qu'a près que l’aldéhyde a disparu, 
que l’oxygène inspiré peut se combiner avec le car- 
bone, et que l’exhalation de l’acide carbonique revient 
à sa proportion habituelle. 

C’est toujours une affaire délicate d’avoir à combattre 
une théorie qui a pour elle la double consécration du 
temps et de l'assentiment général, comme c'est une 
chose grave d'infirmer la signification de faits an- 
noncés pur des expérimentateurs d’un grand talent. 
Aussi, en exposant les résultats de nos recherches, qui 
sont pour la plupart en désaccord à peu près complet 
avec les opinions acceptées dans ia science au sujet de 
l'action de l’alcool dans l'organisme, nous devons non- 
seulement donner les preuves les plus minutieuses de 
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l’exactitude et de la sévérité de nos expérimentations, 
mais encore chercher il expliquer, autant que nous le 
pourrons, comment l’étude d'un acte organique peut 
montrer une divergence aussi radicale dans la consta- 
tation et l’interprétation des faits ; divergence bien ra- 
dicale assurément, car nos expériences nous conduisent 
à admettre : 1° que l’alcool n’est pas détruit dans le 
sang, car on le trouve dans tous les liquides ot dans tous 
les tissus, et l’on ne trouve pas les produits intermé- 
diaires de sa combustion ; '2° qu’il sort de l’économie par 
diverses voies d’élimination. 

Nous allons ex|>oser la série des recherches au moyen 
desquelles nous prétendons démontrer ces deux ordres 
de faits. 



ARTICLE PREMIER. 

RECHERCHE DE I.’aLCOOL DANS LES LIQUIDES 
ET DANS LES SOI.IDES. 

Nous nous sommes servi de deux moyens d’investi- 
gation pour arriver à constater la présence de l’alcool 
dans les organes : quand il existait en quantité suffi- 
sante, nous l’avons recueilli en nature par la distilla- 
tion, et nous avons constaté directement ses caractères 
physiques et chimiques; quand il était eu proportion 
plus faible, nous avons eu recours à des réactions chi- 
miques que nous exposerons plus loin, et qui nous 
révélaient les plus minimes fractions d’alcool. 
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S — llffliertbe «le l’nlcool par la distillation. 

A. Alcool dans l’estomac. — Nous avons cherché si, 
avant d’être absorbé, l’alcool subit pendant son séjour 
daus l'estomac une décomposition partielle, comme plu- 
sieurs physiologistes l’ont avancé, d’après l’acescence 
qui se manifeste chez quelques individus dans les ructus 
ou les matières vomies après l’ingestion des boissons 
spiritueuses. 

Le chien de l’expérience n° 5 (voy. Appendice, 
page 55) était mort en une heure et demie, après avoir 
avalé 170 grammes d’alcool à 21 degrés. A l’autopsie, 
pratiquée immédiatement, l’estomac contenait des gaz, 
et 70 grammes environ d’un liquide clair, dans lequel 
nageaient des flocons albumineux. Ce liquide, recueilli et 
filtré, a été placé dans une cornue de verre dont le col 
s’unissait à un ballon récipient entouré de glace pilée. La 
cornue étant chauffée au bain-marie, nous avons d’abord 
retiré par distillation 5 grammes de produit que nous 
désignerons par a. Poursuivant l’opération, nous avons 
recueilli une deuxième fraction pesant 7 grammes, 6. La 
troisième fraction distillée, c, pesait hO grammes. 11 ne 
restait dans la cornue qu’un liquide épais, trouble et 
filant, résidu que nous appellerons d. 

Passant à l’examen des fractions distillées a, b, c, 
nous avons constaté ce qui suit : 

Liqueur a. — Très fluide; odeur chaude, alcoolique, 
brûle avec une flamme blanchâtre ; essayée par l’azo- 
tate d'argent ammoniacal en prolongeant l’ébullition, 
elle ne réduit pas l’oxyde d’argent. 
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Ligueur b. — Odeur moins ulcooliquo que la précé- 
dente; difficilement inflammable; on ajoute 5 centi- 
grammes de potasse pure, on évapore jusqu'à siceité, et 
l'on traite parles réactifs des acétates. Pas de réaction. 

Ligueur c. — Ne s’enflamme plus , mais réagit sur 
l’acide chromique. L’évaporation sur de la potasse et 
le traitement pareil à celui de la liqueur b ne donnent 
point de réaction. 

Examen du résidu d. — Le résidu a été délayé dans 
trois fois son poids d’alcool bien neutre à ü() degrés. 
Après une heure de macération, on filtre pour séparer 
le coagulum produit. La liqueur filtrée, évaporée jus- 
qu'à réduction de son poids à 10 grammes, rougit le 
papier de tournesol ; on la neutralise avec de la potasse 
et l’on réduit à siceité*. Le résidu salin est à peine 
coloré, mais très déliquescent. Voici ses caractères chi- 
miques : 

1" Au contact du chlorure ferrique, coloration rouge 
très intense. 

2° L’acide sulfurique y développe des vapeurs pi- 
quantes d’une odeur très franche de vinaigre; ces va- 
peurs incolores donnent un nuage blanc à l’approche 
d’une baguette de verre mouillée d’ammoniaque. 

5“ L’acide sulfurique alcoolisé y détermine lu forma- 
tion d’éther acétique, reconnaissable à son odeur spé- 
ciale. 

V Une autre fraction, chauffée au rouge dans un |>elil 
creuset de porcelaine, dégage des vapeurs d’acide acé- 
tique, et le résidu n’est plus que du carbonate alcalin 
faisant effervescence avec les acides. 
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Os expériences nous permettent de conclure que 
l’alcool en digestion dans l’estomac produit une quan- 
tité appréciable d’acide acétique. Il est incontestable que, 
dans cette circonstance, le suc gastrique et le mucus 
qui tapisse les parois de l’estomac agissent comme un 
ferment sur l’alcool, et déterminent son oxydation. 

lt. Alcool dans le sang. — Nous avons choisi deux 
chiens de forte taille, dont le poids total était de 27 ki- 
logrammes. Nous avons introduit dans l’estomac de 
chacun d’eux, en deux fois, à une demi-heure d’inter- 
valle, 120 grammes d'alcool à 21 degrés, sans mélange 
d’eau, soit 240 grammes. Au bout d'une heure trente 
minutes ils étaient dans la torpeur de l’ivresse la plus 
profonde ; mais la respiration et la circulation s’exécu- 
taient convenablement. Alors, chez ces deux animaux, 
nous avons mis à nu, isolé dans l’espace de 5 centimè- 
tres, et lié l’artère carotide primitive; après quoi, nous 
avons pratiqué, au-dessous de la ligature, la section 
du vaisseau dont nous avons dirigé le jet vers un flacon 
à large ouverture dans lequel nous avons reçu le sang. 
Ce liquide, d’ifiie copieur vermeille, avait l’aspect et les 
caractères du sang artériel; il ne présentait à l’odorat 
qu’un arôme animal, sut generis, sans mélange d’autre 
odeur. Essayé au papier de tournesol rougi, il donnait 
une réaction alcaline. Nous avons recueilli en totalité 
700 grammes de sang que nous avons traités do la ma- 
nière suivante. Ce liquide, étendu de son poids d’eau 
distillée, a été versé dans le ballon de l’appareil distil- 
latoire de Gay-Lussac, dont le tube condensateur était 
entouré d’un réfrigérant recevant un courant constant 
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d’eau à la température de 0 degré. Le ballon était dans 
un bain d’eau saturée de chlorure de sodium pour en 
élever le degré d’ébullition; le flacon qui devait re- 
cevoir le liquide condensé était enveloppé d’un linge 
arrosé d’eau glacée. Ayant procédé à la distillation, 
nous avons recueilli un premier produit de 100 gram- 
mes, que nous avons mis à part dans un flacon a. La 
distillation au bain-marie exige beaucoup de temps; 
mais nous avons tenu à opérer de cette façon, au moins 
pour recueillir le premier produit. Nousavonsconlinué la 
distillation, maiscettc fois à feu nu, et nous avons encore 
recueilli 100 grammes de liquide que nous avons mis 
dans un flacon b. Le premier produit a était limpide, 
incolore, et exhalait une odeur sensiblement alcoolique, 
môlée d’un léger arôme animal; nous l’avons versé 
doucement dans une petite cornue sur 50 grammes de 
chaux vive divisée en petits fragments. 

Le col de la cornue s’unissait par une allonge k un 
condensateur entouré d’un linge mouillé et couvert de 
morceaux de glace. Nous avons retiré par la distillation 
30 grammes de liquide que nous avons distillés une se- 
conde fois sur de la chaux, et nous avons enfin obtenu 
3 grammes 5 décigrammcs d’un liquide qui était de 
l’alcool concentré, comme nous allons le faire voir en 
décrivant ses caractères. 

Il était limpide, incolore, sans réaction au papier de 
tournesol; d’une odeur vive, franchement alcoolique, 
avec la saveur chaude et caractéristique de l’esprit-de- 
vin. Une mèche d’amiante mouillée par lui, et appro- 
chée de la lumière d’une bougie, brûle immédiatement 
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avec une flamme bleue ; on en verse quelques gouttes 
dans un tube à expérience contenant 2 grammes d’azo- 
tate d'argent ammoniacal, on chauffe à la lampe jusqu'à 
siccité, et l'oxyde d’argent n’est pas réduit. 

On fait dissoudre un petit fragment de potasse dans 
un gramme du même liquide ; on évapore ensuite jusqu’à 
siccité; le résidu traité par les réactifs des acétates ne 
donne lieu à aucune réaction. 

Le second produit b de la première distillation du 
sang était moins limpide que le premier et d’une 
mumee légèrement ambrée, sans odeur alcoolique ap- 
préciable, mais avec un arôme empyreumatique. Copro- 
duit, soumis au même traitement que le précédent, nous 
a donné un gramme cinq décigrammes d’un liquide 
incolore à odeur franchement alcoolique ; une mèche 
d’amiante mouillée de ce liquide et approchée de la 
lumière d’une bougie, donna une petite tlam me bleuâtre 
qui s’éteignit très vite. Nous nous sommes assuré par 
les moyens précités qu'il ne renfermait que de l’alcool 
affaibli. 

C. Alcool dans la substance nerveuse de l’axe cérébro- 
spinal. — L’extraction de l’alcool de la matière ner- 
veuse présente quelques difficultés et exige certaines 
précautions. 11 faut en premier lieu agir sur une masse 
assez grande de matières, et procéder à la distillation 
sans perdre de temps, surtout si la température am- 
biante est élevée, afin de prévenir une réaction possible 
de la matière albuminoïde de la substance nerveuse sur 
l’alcool; en efiet celte matière, subissant une certaine 
altération, pourrait agir jwsim ortem, comme un ferment 

5 
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sur l’alcool et le transformer partiellement en aride 
acétique. 

Nous avonssoumis simultanément à l’expérience sui- 
vante six chiens de taille différente, mais généralement 
médiocre, à jeun depuis la veille. Nous leur avons 
introduit dans l’estomac, en deux ou trois doses, 
1000 grammes d'alcool à 21 degrés, sans mélange d’eau 
(165 grammes d’alcool en moyenne par chien). Les phé- 
nomènes de l’intoxication se sont développés comme à 
l’ordinaire; deux chiens seulement ont vomi une partie 
du liquide ingéré; au bout de quatre heures, deux de ces 
animaux (les plus petits) étaient morts, les autres étaient 
dans la torpeur de l’ivresse, avec insensibilité complète; 
mais la circulation et la respiration n’avaient pas subi 
d’altération bien profonde ; ils furent tués par la section 
des carotides. 

L’estomac de tous ces animaux contenait une assez 
grande quantité de gaz et d’un liquide qui exhalait une 
forte odeur d’alcool. 

La masse cérébro-spinale fut enlevée immédiatement, 
dépouillée de ses méninges, et trempée rapidement 
dans l’eau distillée, afin de la nettoyer du sang qui 
y adhérait. Nous avons recueilli un poids total de 
440 grammes de substance. Nous avons procédé, deux 
heures après, à la distillation de la manière suivante : 
la matière nerveuse, additionnée do 200 grammes 
d’eau distillée, fut écrasée dans un mortier de porce- 
laine jusqu’à sa conversion en une bouillie semi-liquide 
assez homogène ; sa couleur était à peine rosée : donc 
elle ne renfermait que des traces de sang. Elle fut 
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ensuite introduite dans une grande cornue de verre 
qui s’unissait, par une allonge, à un ballon condensa- 
teur entouré d’un linge, et plongé dans une terrine 
remplie d’eau et de morceaux de glace. La cornue était 
placée dans un bain-marie dont le degré d’ébullrtion 
était élevé par l’addition de chlorure de sodium. 

Après cinq heures de distillation continue, nous avons 
obtenu dans le condensateur 50 grammes environ d’un 
liquide à peu près incolore, ayant une forte odeur ani- 
male rappelant celle de la matière cérébrale cuite, sans 
mélange d’odeur alcoolique appréciable. 

Ce produit fut alors versé dans une petite cornue de 
verre, au fond de laquelle nous avions mis 30 grammes 
de carbonate de potasse réduit en poudre. Cette cornue 
communiquait avec un petit ballon condensateur en- 
tonré'd’un mélange réfrigérant. Nous Unies avec len- 
teur une seconde distillation au bain-marie, qui nous 
donna 15 grammes d’un nouveau produit ayant la même 
odeur que le précédent. 

Ce produit fut distillé de nouveau sur du carbonate 
de potasse, et nous obtînmes pour résultat définitif 
3 grammes 25 centigrammes d’un liquide limpide, in- 
colore, possédant encore l'arôme que nous avons indi- 
qué, mais mélangé d’une odeur alcoolique pénétrante : 
il avait aussi la saveur chaude de l’alcool concentré; un 
tube de verre mouillé par lui et approché d’une bougie, 
brûle immédiatement avec une belle flamme bleue qui 
dure longtemps. 

Nous avons constaté, par les réactions indiquées plus 
haut, que ce produit obtenu de la distillation de la ma- 
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tière nerveuse n’était formé que d'alcool à un degré 
élevé de concentration. 

Nous ferons aussi remarquer le fait curieux de la per- 
sistance d’un arôme animal provenant sans doute des 
matières organiques entraînées avec l'alcool. 

1). Alcool dans les produits de l’expiration pulmonaire. 
— 11 est d’observation générale que l’expiration pul- 
monaire trahit l’ingestion des boissons spiritueuses. O 
fait nous a engagé à chercher si l’organisme se débar- 
rasse en proportion notable de l’alcool par cette voie 
d'élimination. Pour cela nous avons tenté une expérience 
analogue à celle que firent MM. Itouchardat et Sandras 
(voy. Historique, page 10). 

Deux hommes ayant consenti à boire, en notre pré- 
sence, chacun 120 grammes d’eau-de-vie en trois 
doses, nous recueillîmes les produits de leur respiration 
pendant trois heures dans un appareil de condensation 
entouré d'un mélange réfrigérant. Cet appareil repré- 
sentait une modification de l’appareil de WollT. Nous 
distillâmes, par le procédé indiqué plus haut, l’eau dans 
laquelle les vapeurs pulmonaires s'étaient condensées, et 
nous n’eûmes qu’un résultat â peu près négatif, c’est- 
à-dire pas d’alcool en quantité appréciable. 

Comme nous avions placé à l’extrémité de notre ap- 
pareil un tube témoin qui contenait une dissolution 
de bichromate de potasse dans l’acide sulfurique , et 
que ce réactif, traversé par le courant gazeux, avait pris 
très rapidement une couleur vert-émeraude, nous re- 
commençâmes l’expérience eu employant un appareil 
plus approprié (tig. ! j. 
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Un tube en caoutchouc vulcanisé du diamètre de la trachée, garni 
d’un embourlioir métallique, se noue sur un tube en verre qui 
|K>rte une cheminée, dans laquelle joue' une petite soupape très 
mobile s’ouvrant de dehors en dedans. Celui-ci s’unit à un serpentin 
en verre entouré d'un manchon conique fixé sur l'anneau d’un sup- 
port. Le serpentin descend dans un ballon qui reçoit la vapeur 
aqueuse condensée de l'expiration pulmonaire, et duquel part un 
tube qui monte verticalement, se courbe <i angle droit et se joint à 
l'extrémité d'un tube en U engagé dans une cloche renversée, posée 
sur un trépied. Ce tube communique au moyeu d’un petit tube 
soudé 11 sa partie déclive avec un flacon rempli d’eau et placé entre 
les supports du trépied. Il se relie par son autre branche à un se- 
coud tube exactement pareil ; une cloche d’enveloppe, un trépied de 
support et un flacon inférieur sont disposés comme les précédents. 
I>e l’extrémité la plus éloignée de ce second tube en I part un tube 
vertical qui se coude S angle droit et se recourbe ensuite pour 
revenir dans la direction précédente, et se joindre» la tubulure d'un 
Ltallon sphérique placé sur le bord de la seconde cloche ; ce ballon a 
une autre tubulure de laquelle part un tube qui pénètre dans un fla- 
con & demi rempli d’eau et placé au fond de la cloche. De celui-ci 
sort un tube qui se courbe à angle droit pour devenir horizontal et 
pénétrer dans un ballon pareil au premier, avec les mêmes an- 
nexes, et reposant sur le bord de la première cloche ; du flacon com- 
muniquant avec le second ballon part un tube qui se courbe à angle 
droit dans le sens transversal, se courbe une seconde fois et court 
au-dessus des cloches, parallèlement à la ligne des ballons, mais en 
sens inverse ; ce tube se rend successivement dans deux ballons 
symétriques aux précédents par leur disposition et leur construction. 
Du dernier flacon placé au-dessous du quatrième ballon émerge 
un tube qui se rend au fond d’un ballon d'essai à long col conte- 
nant de l’eau, et dont le bouchon livre passage à un tube abducteur 
qui, avant de donner issue à l’air expiré, le force à se laver uue 
dernière fois dans une solution sulfurique de bichromate de (votasse; 
le tube témoin qui coutient ce réactif termine l’appareil. 
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Cet appareil présente un développement total de 
9 mètres ; le courant des vapeurs pulmonaires dont 
la direction est figurée par des llèches, revient plu- 
sieurs fois sur lui-même, s’éparpille, dans sa route 
brisée, sur des surfaces multipliées, subit des remous et 
des ressauts qui doivent faciliter sa condensation. 

L’appareil étant disposé, on remplit le manchon du 
serpentin et les cloches d’eau qui fut maintenue à la 
température de 0 degré, pendant toute la durée de l'ex- 
périence. Quatre hommes qui avaient pris en notre pré- 
sence, à doses successives, chacun 100 grammes d’eau- 
de-vie, firent passer, en se relayant, les produits de leur 
expiration dans cet appareil, en appliquant les lèvres 
sur l'embouchoir. Malgré le développement de l’appa- 
reil, l’air chassé par une expiration ordinaire le parcou- 
rait tout entier, comme ou pouvait le voir à la liqueur 
du tube témoin agitée au moment de chaque expiration. 
Au bout d'une heure, celle-ci commença à se colorer en 
vert ; renouvelée à plusieurs reprises, elle verdit jusqu’à 
la fin. Nous prouverons plus loin que cette réaction était 
bien le fait de l’alcool. 

Nous faisons remarquer de suite, nous réservant de 
le démontrer plus loin, que les produits de l'exhalation 
pulmonaire d’un homme qui u’a pas pris de boisson 
spiritueuse depuis dix à quinze heures, sont sans in- 
fluence sur le réactif précité. 

Dans l’expérience actuelle, la réaction du tube té- 
moin montre que, malgré le développement de l’appa- 
reil, malgré les obstacles multipliés sur le trajet du 
courant, une portion de l’alcool a cependant échappé à 
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la condensation. Klle prouve par conséquent la diffi- 
culté de résoudre à l’état liquide les vapeurs emportées 
par un courant d’air. 

L’expérience marcha pendant quatre heures, au bout 
desquelles les liqueurs des flacons furent réunieset sou- 
mises, sur de la chaux vive, à deux distillations suc- 
cessives. 

• Nous avons recueilli h grammes de produit définitif. 
Celui-ci avait une odeur alcoolique très faible, mais il ne 
pouvait être enflammé, et il était sans action sur l’azo- 
tate «l’argent ammoniacal. 

Nous pouvons conclure que l’alcool est éliminé par les 
poumons; la quantité qu'on recueille dans les produits 
de la respiration est minime, il est vrai, mais il ne faut 
pas oublier qu’elle ne représente pas tout ce qui est éli- 
miné, puisqu’une partie de l’alcool exhalé par la surface 
pulmonaire échappe, quoi qu'on fasse, à la condensation. 

K. Alcool dans l'urine. — Quatre hommes burent en 
notre présence, à leur dîner, trois bouteilles d’un vin 
de Bourgogne, riche de 10 à 12 pour 100 d’alcool et 
environ 120 grammes d’eau de-vie de Cognac. Nous re- 
cueillîmes près de trois litres d’urineémise par eux pen- 
dant les quatre premières heures qui suivirent le com- 
mencement du repas et nous distillâmes ce liquide en 
prenant les précautions dont nous avons parlé il l’occasion 
de la distillation du sang. On retira 200 grammes d’un li- 
quide d'une odeur forte, non spiritueuse, assez limpide, 
qui fut mis dans une cornue sur delà chaux vive, et distillé 
une seconde fois. On recueillit dans le condensateur 
ISO grammes de produit, qui. distillé de nouveau, donna 



Digitized by Google 




UEClIKRC.ilK DK L’ALCOOL PAR LA DISTILLATION. 73 

2 grammes d’un liquide ayant celle fois une odeur et une 
saveur franchement alcooliques. Une mèche d’amiante 
mouillée par lui s’enflamme au contact d’une bougie 
allumée ; traité par l’azotate d’argent ammoniacal, il ne 
donne pas de réaction. 

Les expériences précédentes mettent en lumière plu- 
sieurs faits importants, dont quelques-uns sont ignorés, 
et sur lesquels nous croyons pour ce motif devoir ap- 
peler un instant l’attention. 

On avait remarqué l’acescence des boissons spin- 
tueuses séjournant dans l'estomac; mais nous avons 
constaté ce faitchimiquement,eu montrant qu’une faible 
partie de l'alcool ingéré se transforme en acide acétique 
sous l'action du ferment peptique. 

Jusqu’à présent on n’avait pas représenté l’alcool ex- 
trait du sang des animaux soumis à l’intoxication alcoo- 
lique; nous avons retiré d’une masse de 700 grammes 
de sang, une quantité notable de ce corps. 3 grammes 
5 décigrammes d’une part, de l’autre 1 gramme 5 déci- 
grammes (cette seconde portion moins concentrée, 
il est vrai), soit en totalité 5 grammes. 

On n’avait jamais cherché jusqu’à présent à démon- 
trer matériellement la présence de l'alcool dans l’encé- 
phale, pendant l’ivresse; nous avons donné cette dé- 
monstration en reproduisant une partie de l’alcool qui 
avait pénétré la substance nerveuse. 

A l’exception de Klenke, qui a trouvé de l'alcool 
dans l’urine et dans la bile, les physiologistes avaient 
avancé que les organes sécréteurs, les reins en parti- 
culier, n'éliminent pas l'alcool. 
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Cette opinion avait été émise d’après Wœbler, qui 
lui-même l'affirmait peut-être sur le témoignage de 
Tiedemann et de Ginelîn (voy. Historique, page 10). 
Nous avons démontré qu'elle est erronée en retirant de 
l’alcool de l’urine de l’homme. 

Enfin, nous avons prouvé par une nouvelle expérience 
(pie cet agent est aussi éliminé par l’expiration pulmo- 
naire. 

Os faits déposent déjà contre la théorie des trans- 
formations et de la destruction finale de l’alcool dans 
l’organisme. En effet, l'extraction d’une quantité no- 
table d’alcool du fluide sanguin, quelque temps après 
l’introduction de ce corps dans le torrent circulatoire, 
prouve qu’il peut y faire un assez long séjour sans 
être brûlé ; la présence et le séjour de l’alcool eu 
proportion relativement considérable dans l’axe céré- 
bro-spinal militent encore contre la croyance à la des- 
truction de l’alcool dans le sang, car l’imprégnation 
alcoolique de la substance nerveuse qui s’est faite par 
l'intermédiaire de la circulation, indique nécessairement 
que l’alcool a traversé le système capillaire sanguin sans 
modification. Le passage de l’alcool dans l’urine le dé- 
montre également. 

On ne peut pas nous objecter que, si nous avons 
trouvé de l’alcool dans le sang et dans l’urine, c’est parce 
(pie nous l’avons introduit en excès (laps l'estomac, car il 
faudrait expliquer alors pourquoi une partie de cet 
excès vient s’accumuler dans les centres nerveux. 

Les physiologistes se sont autorisés des résultats à peu 
près négatifs de la recherche de l’alcool dans le sang. 
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pour admettre qu’il est transformé et détruit. Ainsi, 
M. Longet dit que lorsqu’on tue des animaux, même au 
milieu des phénomènes del’ivresse, on trouve à peine des 
traces d’alcool dans leur sang (t). MM. Bouchard at et 
Sandras pensent que l’alcool et les produits qui en dé- 
rivent disparaissent rapidement de l'économie (2) , 
parce qu’ils n’en ont trouvé que des traces insignifiantes 
dans le sang et pas du tout dans l’urine. 

Nous montrons, au contraire, des quantités notables 
d’alcool, non-seulement dans le sang et dans l’urine, 
mais encore, ce qui est capital, dans la substance ner- 
veuse elle-même. Ajoutons que nous n’ayons pas re- 
présenté tout l’alcool qui imprégnait les matières dans 
lesquelles nous l’avons cherché; en effet, quand 
l'alcool est très dilué, la distillation ne peut pas le repro- 
duire sans déchet, car l’eau en retient toujours une cer- 
taine quantité, et il s’en perd aussi pendant les mani- 
pulations. 

On verra en consultant le rapport des chiffres cités 
plus haut, que nous avons retiré de l'encéphale une 
quantité d’alcool proportionnellement plus élevée que 
celle qui a été extraite du sang. 

Les analyses plus délicates et plus exactement com- 
parables que nous décrirons dans l’article suivant, don- 
neront à ce fait une nouvelle consécration et prouveront 
en outre qu’il est possible de constater dans les solides 
et les liquides organiques, la présence de l’alcool assez 
longtemps après l’ingestion d’une faible dose de ce corps ; 

(1) Longet, Traité de physiologie, 2* édit. Paris, t. I, 2* pari., p. 314. 

(2) Atém. cil. 
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nous achèverons «le démontrer par là qu’il ne subit 
aucune modification dans l'organisme, a l'exception de 
la minime portion transformée en acide acétique dans 
l’estomac. 

Nous n’avons pas cherché a recueillir, par la distilla- 
tion, l'alcool fixé dans d'autres viscères, le foie, la 
rate, les reins, et dans le tissu musculaire. Le foie 
retient une plus grande quantité d'alcool que le sang, 
le tissu musculaire une proportion beaucoup plus petite, 
ainsi que nous le démontrerons en analysant quantita- 
tivement, par la méthode des volumes, l’alcool ren- 
fermé dans les différents organes. 

• * 



$ II. — Kccltrrchc «le l'alcool par la méthode «le* volume*. 



Nous avons pu, parla distillation, extraire de l’alcool, 
du sang, de la substance nerveuse et de l'urine, car 
nous opérions sur une assez grande quantité de ma- 
tières contenant d’ailleurs, une notable proportion d’al- 
cool. Si ces conditions viennent à manquer, c’est à-dire, 
si l’on ne peut opérer que sur une petite quantité de 
substances, ou si elles ne renferment qu'une faible pro- 
portion d’alcool, la distillation ne donne pas de résul- 
tat assez appréciable. On doit alors recourir il d’autres 
moyens pour constater la présence de l’agent qu’on 
recherche. 

Le procédé que nous avons employé est fondé sur la 
propriété (pie possède l'alcool d’entrer en vapeur à une 
température assez peu élevée et de réagir sur l’acide 
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chromique. Nous avons ap|ili<}iu> ce procédé au moyen 
d’un appareil (fig. 2), qui se compose d’un Italien de la 
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capacité d'un litre posé sur une capsule servant de 
bain-marie ; le ballon est muni d'un bouchon traversé 
par deux tubes en verre : le premier qui plonge dans le 
liquide que le ballon recevra, se joint à un long tube de 
caoutchouc venant d'un gazomètre plein d’air ; le sceond, 
deux fois courbe 1 à angle droit, s’engage dans un petit 
ballon à demi rempli de chaux vive divisée en fragments; 
celui-ci se relie de la même manière à un autre petit 
ballon renfermant aussi de la chaux vive, et duquel part 
un tube court*; également deux fois à angle droit, qui 
arrive au fond d’un tube d'essai contenant une liqueur 
titrée qui doit servir de réactif à l’alcool ; un second tulte 
d’essai avec le même réactif termine l’appareil. 

Cette liqueur titrée est formée par la dissolution 
d’un décigramme de bichromate de potasse dans 
30 grammes d’acide sulfurique ; chacun des deux tubes 
d’essai contient *2 centimètres cubes de liqueur. 

Pour juger de la valeur des réactions obtenues au 
moyen de cet appareil, il était nécessaire de prouver 
par des expériences préalables qu’il peut déceler la 
présence de l’alcool, et qu'il ne donne aucune réaction 
quand on opère sur des matières exemptes de ce li- 
quide. 

Nous avons donc, l’appareil* étant disposé comme il 
vient d’être dit, mis dans le grand ballon 'i décigrammes 
d'alcool absolu étendu de 100 grammes d’eau distillée. 
Nous avons chauflé le bain-marie, et ouvert ensuite le 
robinet du gazomètre; le courant d'air, pénétrant dans 
le ballon, a chassé les vapeurs hydro-alcooliques qui se 
sont desséchées en passant sur la chaux des |«;tits bal- 
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Ions ; do là elles ont traversé la liqueur du tube d’essai 
qui prit, en quelques minutes, une belle couleur verte 
indiquant la réduction, par l’alcool, de l’acide cbromique 
en sesquioxyde de chrome. 

Pour démontrer le second point, nous avons mis dans 
le ballon 30 grammes de sang d’un lapin récemment 
tué, étendus d’eau distillée, et nous avons recommencé 
l’expérience qui a été continuée jusqu’à l’évaporation 
complète du liquide sur lequel nous expérimentions. 

Nous devons faire observer que quand l’opération doit 
durer longtemps et que le ballon récipient contient' 
une assez grande quantité de liquide à évaporer, il 
est indispensable de remplacer la chaux chaque fois 
quelle est saturée. Sans cette précaution, elle ne fixerait 
plus les vapeurs aqueuses qui viendraient alors délayer 
la liqueur d’épreuve et nuiraient à la réaction. Une 
autre précaution est aussi nécessaire : ou doit, de temps 
en temps, pendant le cours de l’expérience, promener 
une lampe à alcool sous les ballons qui contiennent la 
chaux, afin de vaporiser l’alcool qui s’y condense en 
même temps que l’eau, et l’entraîner dans la liqueur du 
tube réactif. 

L’expérience que nous décrivons a marché pendant 
plus de deux heures sans que la liqueur titrée des tubes 
d’essai ait subi la moindre modification dans sa cou- 
leur primitive Nous avons ensuite .expérimenté sur 
des fragments de cerveau et de foie de mouton, de 
cerveau et de foie de cadavre humain, sur de l’urine 
d’un homme qui n’avait pas pris d’alcool depuis vingt- 
quatr heures ; nous avons chaque fois poussé l’cxpé- 
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rieuce jusqu'à ce que les matières essayées fussent en- 
tièrement «lesséclmes, sans jjimais obtenir la moindre 
réaction. Alors nous avons pris 30 grammes de sang ex- 
trait de la veine d’un chien à jeun depnis la veille; nous 
l’avons délayé dans 60. grammes «l’eau distillée, et nous 
avons ajouté au mélange 2 décigraunnes d’alcool absolu. 
Nous avons versé le huit dans le ballon de l’appareil que 
nous avons fait fonctionner, et bientôt la liqueur d’é- 
preuve a pris une belle couleur vert-émeraude. 

Ces expériences préliminaires prouvent que notre pro- 
cédé et l’appareil qui le réalise, permettent de décou- 
vrir la présence de l’alcool renfermé dans l’organisme, 
quelque faible «pie puisse être la quantité de ce corps. 

Nous avons alors fait les trois expériences suivantes : 

Premièrk expRriknce. — Sur le cadavre du chien 
de l’expérience n° h (voy. Appendice, page 53), «pii 
avait été tué en deux heures dix minutes par l’ingestion 
de 200 grammes d’alcool, et ouvert aussitôt après la 
mort, nous avons pris 15 grammes de sang, 15 grammes 
de substance cérébrale, et 15 grammes de foie, et nous 
avons opéré successivement sur ces trois matières. 

A. Sang. — Il est étendu de «30 grammes d’eau «lis— 
lilléeet mis dans le ballon de l’appareil. Au moment où 
le bain-marie arrive à la température de 60 degrés, on 
ouvre le robinet du gazomètre; cinq minutes après, la 
liqueur du premier tube d’essai commence à verdir; 
après cinq autres minutes, elle est d'un vert pâle, pres- 
«pie vert d'eau. La liqueur du second tube d’essai 
n’avait subi qu'une modification peu appréciable dans 
sa coloration. Nous ferons remanpier «pie le second tube 
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d’essai n'a été placé que pour fixci et détruire' les va- 
peurs alcooliques qui auraient échappé à l’action du 
réactif du premier tube, et que le peu d'influence qu’il 
a subie indique que le premier tube ne laisse presque 
pas passer de vapeurs alcooliques. Aussitôt que le réac- 
tif du premier tube avait pris la couleur vert pâle, ce 
tube était remplacé par le second, auquel on substituait 
un nouveau tube d’essai contenant aussi 2 centimètres 
cubes de réactif; de cette façon, le second tube recevait 
à son tour, en premier lieu, l’action des vapeurs alcooli- 
ques, et quand il avait pris, comme l’autre, la «couleur 
vert pâle, il était enlevé et remplacé par le suivant 
auquel on substituait un nouveau tube d’essai, et 
ainsi de suite jusqu’il la fin de l’expérience. Ajoutons 
enfin que, pour avoir des résultats comparables, nous 
arrêtions l’action sur le réactif aussitôt qu’il était arrivé 
il la teinte vert-émeraude pâle qui nous servait de point 
fixe de comparaison. 

L’expérience fut continuée et les tubes successivement 
remplacés, comme il vient d’être dit. Au bout d’une 
heure, le réactif, qui jusque-là avait changé rapidement 
de couleur, commença à se modifier plus lentement. 
Cette lenteur augmenta à mesure que l’opération s’avan- 
çait; une heure quarante minutes après le début de 
l’expérience, le réactif ne subit plus de modifications; 
ou fit fonctionner encore l’appareil pendant un quart 
d’heure sans que la couleur naturelle de la liqueur d’é- 
preuve éprouvât la moindre altération, ce qui signifie que 
l’alcool du sang avait été épuisé en totalité. 

Pendant celte expérience, 22 centimètres cubes de la 

6 
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liqueur d’épreuve avaient pris la couleur vert pâle qui 
nous servait île point de comparaison. 

B. Substance cérébrale. — Nous avons choisi la sub- 
stance cérébrale dépouillée de ses méninges, afin de la 
priver de sang autant que possible. Les 15 grammes de 
matière cérébrale furent réduits en consistance de 
bouillie , par la trituration dans un mortier avec 
80 grammes d’eau distillée, et placés, comme nous 
l’avions fait pour le sang, dans le ballon de l’appareil, 
qu’on fit fonctionner de la même manière que précé- 
demment. L’action fut plus lente à se produire que dans 
la première opération sur le sang, car ce n’est qu’après 
trois heures que la réaction du liquide d’épreuve cessa 
de se manifester. 

Dans celte opération 30 centimètres cubes de réactif 
avaient été amenés à la couleur vert pâle. 

C. Foie. — Les 15 grammes de foie furent triturés 
avec 30 grammes d’eau distillée et placés à leur tour 
dans le ballon de l’appareil. 

L’opération marcha plus rapidement qu’avec la ma- 
tière cérébrale, car deux heures après le début de l’ex- 
périence, le foie ne donnait plus de réaction. 

33 centimètres cubes de réactif avaient pris la teinte 
verte caractéristique. 

Cette expérience donne donc pour résultat : 



Sang 22 c. c. de réactif réduits en 1 h. i'|0 ni. 

Matière cérébrale. 30 id. id. 3 h. 

foie . 33 id. id. 2 II. 



Le tissu musculaire nous a donné également une 
réaction, niais dans des proportions beaucoup moins 
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élevées que celles obtenues avec le sang, ce qui indique 
qu’il ne retient qu’une faible quantité d’ulcool. 

Deuxième expérience. — Nous avons répété l’expé- 
rience précédente dans les mêmes conditions, avec les 
organes du chien de l’expérience n° 2 (voy. Appen- 
dice, page 48), tué en trois heures par l’ingestion de 
300 grammes d’alcool et dont l’autopsie avait été faite 
dix-huit heures après la mort. 

Elle nous a donné les résultats suivants : 

15 gram. de sang 28 c. c. de réactif réduits en 2 h. 30 m. 

15 gram. de matière cérébrale . 37 c. c. id. k b. 15 m. 

15 gram.' de foie . fjOc. c. i d. 3 b. 

Troisième expérience. — 11 était intéressant de savoir 
si les résultats précédents restent les mêmes quand on 
administre l’alcool par une autre voie que celle de l'esto- 
mac; nous avons donc fait la même expertise sur les 
organes du chien de l’expérience n° 6 (voy. Appendice, 
page 50) qui avait été tuéen quinze minutes par l'injection 
dans la veine jugulaire de /|0 grammes d’alcool à 16 de- 
grés. / 

Cette expertise nous a donné les résultats suivants : 

15 grammes de sang pris dans 

les cavités gauches du cœur. . k c. c.de réactif réduits en » h. 20 m. 
15 gram. de matière cérébrale. . 12c.c. id. lh.30m. 

15 grammes de foie 7 c. c. id. * h. 45 m. 

Le procédé que nous avons employé est d’une sensi- 
bilité qui permet de déceler la présence des plus petites 
quantités d’alcool renfermées dans les liquides ou les so- 
lides organiques; il donne le moyen d'épuiser les sub- 
stances de tout l’alcool qu’elles contiennent, et fournit 
ainsides résultats exacts, précis et facilement compa- 
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râbles, si l’on a la précaution d’opérer, comme nous 
l’avons fait, sur des poids égaux de substances ; il a enfin 
toute la délicatesse des méthodes d'analyse par les 
volumes, dont il n’est qu’une application modifiée sui- 
vant les nécessités de nos recherches spéciales. 

Les expériences que nous venons de décrire prouvent 
que l’alcool a une affinité d’élection particulière pour cer- 
tains organes, le foie et le cerveau, viscères qui précisé- 
ment renfermentbeaucoupde matières grasses. Cesexpé- 
ricnces prouvent aussi que l’alcool est retenu plus long- 
temps par la substance cérébrale que par le foie; elles 
mettent enfin en lumière un fait curieux : c’est que, 
quand on administre l’alcool par l’estomac, il est retenu 
en plus forte proportion dans le foie qu’il doit traverser 
avant de se disséminer dans le torrent circulatoire, que 
partout ailleurs ; au contraire, quand on l’injecte dans 
les veines, c’est dans la substance cérébrale qu’il s’accu- 
mule, tandis que le foie, qui n'a reçu alors comme les 
autres organes, l'alcool que par l’intermédiaire de la cir- 
culation générale, en retient moins que le cerveau. 

En déduisant ces conclusions, nous admettons néces- 
sairement que la réduction de l’acide chromiquc a été 
opérée par l’alcool en nature. Mais comme d’autres 
composés dérivés de l’alcool, l’aldéhyde et l’acide acé- 
tique, réduisent également l'acide cbromique, notre dé- 
monstration nedeviendrainattaquablequ’autant que nous 
prouverons «pie. dans les expériences précitées, l'alcool 
seul a réduit l’acide chromiquc, et que l’aldéhyde et 
l’acide acétique étaient étrangers à cette réaction. C’est ce 
que nous allons démontrer dans le paragraphe suivant. 
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<j III. — L(i liquide» et le» solides de» animaux alcoolise» 
ne renferment ni de l’aldéhyde, ni de l'acide acétique, ni 
de t'aelde oxalique. 

L’alcool soumis à l’influence d’agents oxydants peut 
donner naissance aux corps suivants : 

Aldéhyde C 4 H 4 0*. 

Acide acéteux .... C 4 H*0*,H0. 

Acide acétique . . . . C 4 H 1 0*,H0. 

L’acide oxalique, composé plus oxygéné que les pré- 
cédents par rapport à la proportion de carbone et d’hy- 
drogène, a pour formule C*0 3 ,H0. 

L’aldéhyde, dont le nom signifie alcool déshydrogéné, 
est le premier degré d’oxydation de l’alcool, puisqu’il 
n'en diffère que par deux équivalents d’hydrogène. Ce 
corps, découvert par Dœbereiner, a été étudié par 
Liebig, qui a fait connaître sa composition et ses prin- 
cipales propriétés. L’aldéhyde est liquide, incolore, très 
limpide, d’une odeur éthérée et suffocante; il bout à 
21 degrés; sa densité est de 0,790. Il est soluble en 
toutes proportions dans l’eau, l'alcool et l’éther; il est 
sans action sur les couleurs végétales, très inflammable, 
et brûle avec une flamme fort pâle. 

L’aldéhyde est remarquable par son affinité pour 
l’oxygène ; il réduit l’acide chromique et plusieurs sels 
métalliques. Lorsqu’on le met en contact avec l’azotate 
d’argent, il détermine presque immédiatement la dé- 
composition du sel ; le métal se précipite avec tout son 
éclat métallique et vient tapisser l’intérieur des vases 
dans lesquels la réaction s’est faite. Cette propriété 
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caractéristique sert à reconnaître de petites quantités 
d’aldéhyde. 

L’aldéhyde peut absorber un équivalent d'oxygène et 
se transformer en acide acéteux, nommé aussi acide 
aldéhydique ou acide lampiquo. Celui-ci peut absor- 
ber à son tour un équivalent d’oxygène et se transfor- 
mer complètement en acide acétique. 

M. Weidenbusch a vu que la potasse, en agissant sur 
l’aldéhyde, donne du formiate, de l’acétate et de l'aldé- 
hydatede potasse; il a obtenu en outre une huile par- 
ticulière d’une odeur piquante qui se résinifieà l’air, et 
une résine d’un jaune orange, soluble dans l’alcool et 
dans l’éther, 

M. Poggiale a proposé l’aldéhyde comme agent anes- 
thésique (1). Voici le résumé de ses expériences prati- 
quées sur des chiens. Après quarante-cinq secondes 
environ, l’insensibilité fut complète; les yeux étaient 
fixes; les muscles à peu près dans la résolution, les 
pupilles dilatées et immobiles. Cet état dura environ 
trois minutes, au bout desquelles l’animal se roula et fit 
des mouvements involontaires. La respiration normale 
s’était rétablie; la sensibilité de la peau se manifesta au 
bout de huit minutes. On ne remarqua aucun accident. 
Dans deux expériences, les inhalations furent conti- 
nuées pendant dix minutes; l’animal resta insensible 
et immobile; les muscles respirateurs seuls fonction- 
naient. Au grand air, la tète se projeta en arrière ; les 
mouvements respiratoires devinrent d’abord presque 

(1) Compte * rendus de L'Académie des sciences, 1868. 
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convulsifs, puis routiers ; ensuite l'animal se leva sur 
les pieds de devant, traîna après lui les membres abdo- 
minaux encore paralysés, et reprit enfin ses fonctions 
normales au bout d’un quart d’heure. Le sang artériel 
extrait de l'animal avait une odeur d’aldéhyde très 
prononcée. 

M. Duchek a cru pouvoir admettre, àla suite d’expé- 
riences (voy. Historique, page 17), que l’alcool introduit 
dans l'organisme se transforme immédiatement en aldé- 
hyde, et que l’aldéhyde injecté dans les veines s’oxyde 
pour produire d’abord de l’acide acétique et ensuite de * 
l’acide oxalique qu’on trouve dans le sang à l'état de 
combinaisons salines. 

Nous soutenons et nous avons déjà prouvé par nos 
premières expériences qui consultent la présence de 
l’alcool en nature dans le sang et dans l’urine, que l’al- 
cool ne subit aucune transformation dans l’orga- 
nisme. Pour achever de démontrer cette proposition, 
il faut faire voir d'abord, qu’on ne trouve, à côté de 
l’alcool, dans le sang et les organes des animaux al- 
coolisés, aucun des premiers produits de l’oxydation de 
l'alcool, c’est-à-dire ni aldéhyde, ni acétates, ni oxalates. 

1° Absence de t'aldéliyde dans le sang des animaux 
alcoolisés. — Nous avons déjà dit que l'alcool que nous 
avons retiré du sang d’un chien était exempt d’aldéhyde; 
mais comme on pourrait penser que la chaux vive sur 
laquelle on avait distillé le liquide aurait été suscep- 
tible d’altérer ou de détruire l’aldéhyde en lui faisant 
subir une réaction analogue à celle que la potasse dé- 
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termine sur ce corps, nous avons recommencé l’expé- 
rience dans de nouvelles conditions. 

Nous avons administré à un chien de taille moyenne 
120 grammes d'alcool à 21 degrés en trois doses es- 
pacées entre elles de vingt minutes. Au bout d’une heure, 
alors qu’il était complètement insensible, nous lui avons 
ouvert la carotide, et nous avons recueilli 200 gram- 
mes de sang que nous avons divisés en deux por- 
tions inégales, l’une de 150 grammes, l’autre de 
50 grammes; ce sang avait une réaction alcaline et 
* n’exhalait pas l’odeur de l’aldéhyde. La première por- 
tion étendue de 200 grammes d’eau distillée a été 
placée dans une cornue de verre chauffée au bain- 
marie, dont le col s’unissait par une allonge à un petit 
ballon condensateur entouré d’un mélange réfrigérant. 
Nous avons distillé avec précaution cl arrêté l’opération 
après avoir recueilli environ 2 grammes de produit. 
Ce liquide limpide et incolore n’avait nullement l’odeur 
de l’aldéhyde. Nous avons mis dans un tube d'essai la 
moitié de ce liquide, huit gouttes d’ammoniaque et 
2 grammes de solution saturée d’azotate d’argent. Ce 
mélange, maintenu en ébullition sur une lampe à alcool 
pendant deux minutes, ne présentant aucun dépôt, nous 
avons ajouté alors ce qui restait de produit distillé, et 
encore cinq gouttes d’ammoniaque. Après une nouvelle 
ébullition poussée jusqu’à siccité, nous avons trouvé la 
partie inférieure du tube tapissée d’un dépôt noir, bril- 
lant. attaché aux parois; celte couche qui, à travers la 
transparence du verre, simulait un dépôt métallique, 
n’était que de l'oxyde d’argent non réduit, sans mélange 



Digitized by Googl 



l’alcool n’est pas transformé dans l’économie. 89 

d’une parcelle de ce métal. Pour le prouver, après avoir 
lavé le tube à l’eau distillée, nous y avons versé un peu 
d’acide azotique bien pur qui a opéré instantanément la 
dissolution du dépAt sans dégager de vapeurs ruti- 
lantes. 

Connue contre -épreuve, nous avons versé dans une 
dissolution d’azotate d’argent ammoniacal identique à 
la première, quatre gouttes d’aldéhyde pur ; nous avons 
chauffé, et nous avons obtenu en quelques minutes une 
belle couche blanche et brillante d’argent métallique 
tapissant les parois du tube. 

Afin de compléter la démonstration en variant l’ex- 




Kis- ?. 

périence, nous avons opéré sur la seconde portion du 
même sang, au moyen d’un appareil (fig. 3), établi 
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d'après les mêmes principes que celui qui nous a servi 
pour analyser l'alcool par la méthode des volumes. 

(iet appareil est composé, comme le précédent, d’un 
ballon de la capacité d'un litre, muni d’un bouchon 
traversé par deux tul>es de verre: l'un plongeant jus- 
qu'au fond du ballon, se rattache en dehors à un long 
tube de caoutchouc venant d’un gazomètre plein d’air; 
l’autre, deux fois courbé à angle droit, s’engage, par sa 
seconde branche verticale, jusqu’au fond d’un petit 
ballon d’essai suspendu lui-même à ce tube nu moyen 
de son bouchon, qui est percé d’un second trou pour la 
sortie de l’air. 

Il faut d’abord montrer que cet appareil peut accuser 
la présence d’une minime quantité d'aldéhyde. Pour 
cela, nous avons mis dans le grand ballon ‘200 gram- 
mes d’eau distillée dans laquelle nous avons laissé 
tomber quatre gouttes d’aldéhyde pur, et nous avons 
versé dans le petit ballon d'essai 3 grammes de disso- 
lution concentrée d'azotate d’argent additionné d’am- 
moniaque, sans arriver jusqu’à l’alcalinité. Toutes les 
parties de l’appareil étant reliées entre elles, on a porté 
une lampe à alcool sous le ballon d’essai (réactif) et placé 
un bain d’eau bouillante sous le grand ballon, puis on 
a ouvert le robinet du gazomètre. Bientôt le courant 
d’air, chargé des vapeurs puisées dans l’eau aldéhydée, 
en passant d’une manière continue au milieu delà so- 
lution argentique. détermine, sous l’action de l'aldé- 
hyde qu’il emporte, la formation d’une couche brillante 
d’argent. 

On retire «e petit ballon ; on le lave à l eau distillée 
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afin de le débarrasser de l’excès du réactif, et sur la 
couche métallique persistante, on verse un peu d'acide 
azotique bien pur qui en opère immédiatement la dis- 
solution avec dégagement de vapeurs rutilantes formées 
par du bi-oxyde d’azote, qui se transforme au contact de 
l’air en acide hypo-azotique. 

Assuré maintenant d’avoir, |>our découvrir l'aldé- 
hyde, un procédé d’une sensibilité satisfaisante, nous 
avons mis dans le grand ballon, à la place de l’eau ad- 
ditionnée d’aldéhyde, la seconde portion du sang de 
notre animal que nous avions mise en réserve (50 gram- 
mes): nous avons alors recommencé l’expérience qui a 
été continuée pendant vingt minutes sans donner la 
moindre réaction caractéristique de l'aldéhyde. Connue 
contre-épreuve, nous avons substitué au ballon d’essai 
contenant la solution d’azotate d’argent ammoniacal, un 
tulie contenant un centimètre culæ de la’dissolution de 
bichromate de potasse, qui, après avoir été traversée 
pendant quelques minutes par le courant gazeux, prit 
une belle couleur vert-émeraude. 

Des expertises faites sur la substance du cerveau, et 
sur celle du foie pour y découvrir do l’aldéhyde, ont 
donné également des résultats négatifs. 

2 # Absence de l'acide acétique dam le sang des animaux 
alcoolisés. — Nous avons ingéré dans l’estomac d’un 
chien de très forte taille, 200 grammes d’alcool il 21 de- 
grés en quatre doses administrées de vingt minutes en 
vingt minutes; une heure quarante-cinq minutes après 
le début de l’expérience, alors qu’il était dans l’anesthé- 
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sie alcoolique, et que les fonctions de la respiration et de 
“ la circulation ne paraissent pas altérées notablement, 
nous lui afons, par la section de la carotide, extrait 
200 grammes de sang. Ce liquideront tous les carac- 
tères étaient ceux du sang artériel, avait une réaction 
alcaline; s’il renfermait de l’acide acétique, celui-ci 
devait donc s’y trouver à l’état de combinaison. 

11 est mêlé et agité avec 600 grammes d’alcool pur à 
90 degrés. 

Le lendemain, le coagulum peut facilement et nette- 
ment s’exprimer; on filtre et on distille la liqueur aux 
deux tiers de son volume pour chasser en partie l’alcool; 
le résidu hydro-alcoolique représentant nécessairement 
le sérum cl les sels du sang, moins l'albumine, est éva- 
poré au bain-marie jusqu’à réduction de son poids à 
25 grammes environ. Repris par un volume d'alcool 
concentré, filtré et évaporé de nouveau en consistance 
presque sirupeuse, il reste transparent. 

Ce résidu, qui présente au papier de tournesol une 
réaction alcaline, traité par les réactifs des acétates, le 
chlorure ferrique et l'acide sulfurique alcoolisé, ne 
donne lieu ji aucune réaction, ce qui nous autorise à 
conclure que le sang ne renfermait pas d’acide acétique 
libre ou combiné. 

Ici nous sommes en désaccord avec MM. Bouchardat 
et Sandras, qui ont, dans les mêmes circonstances ex- 
périmentales, signalé la présence de l’acide acétique, 
qu’ils n’ont reconnu du reste qu’à son odeur. « Le sang 
» (des animaux alcoolisés), disent-ils, fut étendu d’eauet 
» filtré après coagulation ; on ajouta un ou deux grani- 
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» mes d’acide sulfurique et on distilla au bain-marie; il 
» passa un liquide ayant une très légère réaction acide et 
» l’odeur de l'acide acétique.» (Yoy. II islorique, page tû.) 

Ne peut-on se demander si l’odeur seule constitue un 
caractère chimique suffisant? D’un autre côté, l’acide 
sulfurique a dû décomposer les chlorures alcalins du 
sang, et l’acide chlorhydrique, passant à la distillation, 
a pu produire la réaction acide. 

En admettant même que l’acide acétique puisse se 
rencontrer dans le sang des animaux, il 11 e devrait pas 
être regardé nécessairement comme un produit de la 
transformation de l'alcool, puisque Proust a admis la 
présence de l’acide acétique et de l’acétate de soude 
dans le sang (1), que Scherer dit en avoir trouvé dans 
les muscles et dans la rate (2), et que Schultz admet 
l’existence dans la salive de l’acétate de soude, auquel 
il attribue la coloration rouge qu’on obtient en soumet- 
tant la salive au contact du chlorure ferrique (3). 

Dans ces circonstances, l’acide acétique et les acé- 
tates proviennent .des aliments, puisqu’on sait que les 
excréments des herbivores nourris de fourrages verts 
contiennent une assez forte proportion d'acétate de 
soude. 



(1) Prousl, Expérience sur l'urine (Ann. de cliim., 1800, l. XXXVI, 
p. 258). 

(2) Scherer, Volaufige Mitteihluntj ueber einige chemische Hestand- 
Iheile (1er Milzfluessigkeil. (Verhandlungen der physical medicin. 
Gesellschaft in U’urzburg, 1852, t. Il, |>. 208.) 

(5) Schultz, De alimentorum concoctionc expérimenta nova;acce- 
dit oratio de phtjsiologia veteruin el recentioruin cumparatis, etc . , in -4. 
Hcroliüi, 1835, p. Si. 
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Pour qu’il ue reste aucun doute sur la vérité de notre 
conclusion, à savoir qu'il n’existe pas d’acide acétique 
dans le sang desanimaux alcoolisés, il est nécessaire de 
démontrer l'efficacité du procédé que nous avons em- 
ployé pour cette recherche, en éprouvant ce même pro- 
cédé sur un mélange artificiel ; ayant donc pris 
200 grammes de sang tiré récemment de la veine d’un 
homme (poids égal à celui de l’expérience précédente), 
nous y avons ajouté seulement 5 centigrammes d'acide 
acétique monohydraté, étendu de 5 grammes d'eau dis- 
tillée et un gramme do potasse en solution. Nous avons 
traité ensuite ce mélange comme nous l’avons fait pour 
le sang du chien alcoolisé, et cette fois, le résidu obtenu 
nous a donné, en présence du chlorure ferrique et de 
l’acide sulfurique alcoolisé, les réactions caractéris- 
tiques de l’acide acétique. 

3" A bsence de l'acide oxalique dans le sang des animaux 
alcoolisés. — En envisageant la composition naturelle 
du liquide sanguin, ou doit se demander à quel étal 
l’acide oxalique pourrait s’y maintenir. Inévitablement, 
la soude du sang s’en emparerait d’abord pour consti- 
tuer un oxalate alcalin, sans parler des autres oxalates 
dont la formation serait possible, comme l’oxalate de 
chaux et de magnésie. 

Mais bientôt l’une des conditions nécessaires et vitales 
du sang, l'alcalinité, serait atténuée et peut-être complè- 
tement changée, si la production de cet acide, comme au 
reste, celle de l’acide acétique, devenait excessive. 

Il n’en est pas ainsi, puisque nous avons, même après 
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lu mort causée par l’intoxication alcoolique, trouvé le 
sang constamment alcalin. Cependant l’acide oxali- 
que pourrait exister dans ces circonstances à l’état de 
combinaison, bien que l’alcalinité persistante du sang 
n'implique en tout cas que la présence d’une minime 
quantité d’oxalates. Mais comme les réactifs de l’acide 
oxalique et de ses sels sont d’une sensibilité qui permet 
de les caractériser dans une solution qui n’en contient 
qu’un quarante millième , nous avons alors un moyen 
de constater s’il existe des oxalates dans le sang, après 
l’ingestion alcoolique. Dans ces conditions, la matière 
organique oppose un puissant obstacle à la recherche 
de l’acide oxalique ; il faut donc s’en débarrasser; nous 
avons eu recours pour cela à l’alcool , puisque nous ne 
pouvions employer des moyens comburants. 

Expérience. — .Nous avons administré par l'estomac, à un chien 
de forte taille, 200 grammes d’alcool à 21 degrés; après une heure 
et demie, nous avons retiré, au moyen de la section de la carotide, 
2 Ô0 grammes de sang que nous avons mélangé avec 900 grammes 
d'alcool à 36 degrés rcclilié ad hoc. 

Le mélange ojtéré très intimement a été abandonné au re|ws 
pendant cinq heures ; alors la portion coagulable du sang, se trou- 
vaut suffisamment contractée, a pu facilement s'exprimer à travers 
une toile; la colalure était limpide et d'une teiule à peine am- 
brée; après l’avoir additionnée de 100 grammes d'eau distillée, on 
l’a placée au bain-marie dans une capsule de porcelaine pour la ré- 
duire au poids de 150 grammes, et par conséquent chasser tout 
l'alcool. Elle a été ensuite filtrée de nouveau après refroidissement ; 
sa réaction au papier de tournesol était alcaline. Une partie de cette 
liqueur, essayée par les réactifs calcaires, notamment les solutions 
de chlorure et de sulfate , n’a pas présenté le moindre trouble; le 




DG rùlk de l’aixool dans l’ organisme. 

contact prolongé, l'addition d'un |K*n d'ammoniaque, u'unl pu faire 
naître de précipité. Bien que celte première épreuve semblât ex- 
clure l’existence de l’acide oxalique, on pouvait à la rigueur sup- 
poser que de i'oxalate calcaire, qui est tout à fait insoluble dans 
l'eau et l'alcool, serait engagé au milieu du magma sanguin. 

Voulant faire tomber tous les doutes à cet égard, nous avons tenté 
ainsi qu'il suit l'extraction de ce sel lij|M>lhétique. GO grammes du 
coagulum sont mêlés dans un vase de verre avec 10 grammes d’acide 
chlorhydrique pur, cl après une macération de douze heures, on 
y ajoute 10 grammes d'eau distillée; le tout, facilement exprimé à 
travers une toile, a fourni une liqueur peu colorée ; celle-ci, éva- 
porée dans une capsule de porcelaine 'presque jusqu'à siccité, en 
ménageant le feu vers la fin , a laissé une masse molle, brunâtre, 
peu volumineuse, contenant évidemment de la matière organique 
qu'on précipite par l'alcool; on y ajoute ensuite 5 centigrammes 
de (votasse pure, dissoute dans , r > grammes d'eau; au bout d’une 
heure, le mélange est filtré, puis additionné d'eau, et réduit ensuite 
par une dernière évaporation à 10 grammes de liquide d'une limpi- 
dité parfaite, à réaction alcaline. Ce liquide essayé par les réactifs 
calcaires n'a donné aucun précipité. 

Nous croyons devoir justifier les moyens opératoires 
dont nous nous sommes servi. Entre tous les dissolvants 
île I’oxalate de chaux, l’acide chlorhydrique nous a 
paru mériter la préférence, parce qu’il désorganise à 
peine la matière animale, et qu’il est assez facilement 
éliminé. La potasse servait à décomposer le sel calcaire 
redevenu insoluble par l’évaporation de l’acide chlorhy- 
drique, et à constituer un oxalatc soluble, forme indis- 
pensable aux réactions qualitatives que l’on tient à dé- 
velopper. 

En oiitre, à l’effet d’établir d’une manière incontes- 
table l’ efficacité de notre procédé analytique, nous avons 
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jugé à propos de le soumettre à la contre-épreuve sui- 
vante : 

Ayant pris 250 grammes de sang récemment tiré do 
la veine d’un homme (quantité égale à celle de l'expé- 
rience précitée) , nous y avons ajouté seulement 
2 centigrammes d’acide oxalique en dissolution dans 
lx grammes d’eau. Le traitement par 900 grammes d’al- 
cool, la séparation du coagulum, l'évaporation de l’al- 
cool, l'essai de la liqueur par les réactifs, ensuite le trai- 
tement du coagulum par l’acide chlorhydrique, l’évapo- 
ration de cet acide, l’addition de la potasse, la reprise 
par l’eau distillée, etc., enfin des conditions pareilles 
étant établies et une marche identique suivie, nous 
avons obtenu cette fois des résultats positifs, tant avec 
le sérum qu’avec le coagulum; en effet, le chlorure de 
calcium a donné des précipités résistant à l’acide acé- 
tique, et solubles dans l’acide azotique. L’eau de chaux 
et le sulfate calcaire ont également donné des précipités 
caractéristiques. 

Cette contre-épreuve, qui n’a eu lieu cependant que 
sur une très faible proportion d’acide oxalique enve- 
loppée dans une grande masse de sang, nous ayant 
donné des résultats affirmatifs, nous croyons pouvoir 
nous fiera l'exactitude de notre procédé analytique, et 
par conséquent conclure qu'il ne se forme pas d’acide 
oxalique dans le sang des animaux alcoolisés. 

B. Action de l’aldélnjde sur l’économie. — Les expé- 
rimentations que nous avons développées démontrent 
qu'on i encontre de l'alcool dans le sang et dans les or- 
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ganes des animaux soumis à l'intoxication alcoolique, et 
qu’on ne rencontre pas dans leur sang les corps dérivés 
de l’alcool et résultant de sa combustion, l’aldéhyde, 
l’acide acétique, l’acide oxalique. Ces expériences con- 
stituent déjà une grande présomption en faveur de 
l’inaltérabilité de l’alcool pendant son séjour dans l'or- 
ganisme; mais la démonstration des faits que nous 
avançons deviendra plus positive encore, si nous parve- 
nons à établir que le premier corps résultant de l’oxy- 
dation de l’alcool, l’aldéhyde introduit dans l’économie 
par l’absorption pulmonaire ou stomacale, s* 1 retrouve 
eu nature dans les organes, et si nous parvenons en outre 
à saisir les transformations qu’il est susceptible de subir 
dans le sang. Cette sorte de contre-épreuve servira de 
vérification à nos expériences, car elle montrera que 
nous pouvons constater la présence des produits de la 
transformation de l’alcool dés qu’ils existent ou qu'ils 
apparaissent dans le torrent circulatoire; elle fera voir 
également que si , dans nos recherches précédentes, 
nous n'avons pas trouvé ces produits dans le sang, c’est 
qu’alors ce liquide n’en renfermait point. 

Pour réaliser celte nouvelle série d’expériences, nous 
avons administré à des chiens de l’aldéhyde en inhala- 
tions et par la voie de l’estomac. L’aldéhyde que nous 
avons employé avait été récemment préparé par la dis- 
tillation d’aldéhydate d’ammoniaque cristallisé, avec de 
l’acide sulfurique étendu; il avait ensuite été rectifié 
sur du chlorure de calcium. 
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PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Aldéhyde administre en inhalations 
à un chien de taille moyenne. Température ambiante : 8 degrés. 

— On introduit, à 1 heure 30 minutes, la tête du chien dans l'ou- 
verture d’une vessie, au fond de laquelle on a versé 3 grainfhcs 
d'aldéhyde; un espace suffisant donne passage à l’air extérieur. 

Au bout de trois minutes, la sensibilité périphérique est diminuée; 
quand on pince la peau, l'animal fait des mouvements, mais ne 
crie pas; il n’y a eu ni agitation ni exonérations; les muscles du 
tronc et des membres postérieurs sont contracturés. 

1 h. 37 min. — On verse dans la vessie 3 grammes d'aldéhyde. 

— Même état. 

1 h. h 2 min. — On ajoute encore 3 grammes d’aldéhvdc. — 
I. 'anesthésie reste incomplète. 

1 h. 50 min. — On verse 6 grammes d’aldéhyde au fond d’un 
bocal, dans l’ouverture duquel on introduit la tête du chien, de 
manière à laisser à l'air un passage plus étroit qu'auparavant. 

1 h. 55 min. — Anesthésie incomplète; pas de cris; la contrac- 
ture musculaire existe toujours. — Inspirations, 25, circula- 
tion, 155. 

2 h. — On ajoute 6 grammes d'aldéhyde. 

2 h. 7 min. — l.a sensibilité n’a pu disparu complètement, car 
les paupières se ferment lentement quand on pique la cornée ; 
l’incision de la peau provoque des mouvements et des cris, la res- 
piration est profonde , slerlorcuse , *20 ; la circulation ralentie, 72. 

On met le chien à l'air libre, et an bout de dix minutes, la sen- 
sibilité et la liberté des mouvements sont revenues entièrement, et 
les effets de l’aldéhyde sont dissipés, ce qui s'explique naturelle- 
ment par la grande volatilité de cet agent. 

DEUXIEME EXPÉRIENCE. — Ingestion d’aldéhyde dans l'estomac. 

— Désirant obtenir une action plus profonde, nous résolûmes de 
choisir une voie d’introduction qui permit l'absorption d'une plus 
grande quantité d’aldéhyde, cl son séjour moins fugace dans l'or- 
ganisme. — Nous avons donc introduit dans l'estomac d'un chien 
de taille moyenne et à jeun, Ù0 grammes d'aldéhyde étendus du 
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môme poids d'eau distillée, en quatre doses séparées par un inter- 
valle de là minutes. 

l'eu de temps après l'ingestion de la première fraction, l'animal 
s’agita violemment, dans les mouvements désordonnés d’une ivresse 
furieuse. — Ces phénomènes s'apaisèrent après la seconde dose ; le 
chien devint calme et silencieux, la sensibilité de la peau était très 
obtuse, et le train postérieur tri-s affaibli, la respiration normale, 
les battements du cœur accélérés. 1,'air expiré exhalait l'odeur de 
l'aldéhyde. — (Nous dirons tout à l'heure par quel moyen nous 
avons constaté la présence de ce corps dans les produits de l’expiration 
pulmonaire.) 

Après l'administration de la troisième dose, l'anesthésie devint 
complète; les pupilles étaient dilatées, les conjonctives peu sen- 
sibles, les muscles eu résolution. 

Le colla; sus augmenta encore après la quatrième dose, la respi- 
ration devint slertoreuse, profonde, diaphragmatique ; les batte- 
ments du cœur se ralentirent en s'affaiblissant. 

L'animal mourut deux heures et demie après le début de l'expé- 
rience. 

I. 'autopsie fut pratiquée immédiatement ; l'estomac contenait 
une quantité notable de liquide avant l'odeur suffocante de l’aldé- 
hyde, sa muqueuse était rouge et congestionnée; les poumons à 
l’état normal, les cavités droites du cœur et les grosses veines rem- 
plies d'un sang noir; quelques caillots mous dans les ventricules; le 
cerveau à l'état normal. I.a vessie contenait 20 grammes d'urine 
limpide. 

Le sang et les viscères exhalaient Codeur de l'aldéhyde. 

Le sang présentait au papier de tournesol une réaction légère- 
ment acide. 

1" Présence de l’aldéliyde dans le sang ; les viscères, 
l’urine et les produits de la respiration des animaux aux- 
quels on administre de l’aldéhyde . — Nous avons recueilli 
50 grammes de sang citez h; chien de l'expérience pre- 
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cédente, et nous l’avons, placé, après l’avoir étendu de 
100 grammes d’eau distillée, dans le grand ballon de 
l’appareil décrit (page 89, fig. 3); nous avons versé 
3 grammes de solution saturée d'azotate d’argent addi- 
tionné d’ammoniaque sans arriver jusqu'à l’alcalinité, 
dans le petit ballon, sous lequel a été placée une lampe 
à alcool; le grand ballon reposait sur un bain d’eau 
bouillante; le robinet du gazomètre a été ensuite ou- 
vert. Bientôt le courant d’air, chargé des vapeurs pui- 
sées dans le liquide sanguin , en passant d’une manière 
continue au milieu de la solution argentique, a déter- 
miné la formation d’une couche brillante, qui était, 
cette fois, formée d’argent métallique et non d’oxyde 
d’argent, comme lorsque nous avions fait cette expé- 
rience avec le sang d'un animal alcoolisé. Pour lever 
tous les doutes à cet égard, nous avons lavé le petit 
ballon à l'eau distillée, pour le débarrasser de l’excès du 
réactif, et, sur le dépôt persistant, nous avons versé de 
l’acide azotique pur qui en a opéré instantanément la 
dissolution avec dégagement de vapeurs rutilantes, ré- 
sultat qui n’avait pas lieu avec l’oxyde d’argent dans 
l’expérience que nous venons de rappeler. 

L’essai du précipité nous semble en pareil cas indis- 
pensable, car ce phénomène d’oxydation caractérise 
mieux que ne le fait la simple vue du dépôt, sa nature 
vraiment métallique. 

Le traitement de l’urine de ce chien a produit égale- 
ment la réduction de l’oxyde d’argent, ce qui prouve 
qu’une portion de l’aldéhyde ingéré s’élimine par les 
reins. 

T 
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Nous avons mis ensuite dans le grand ballon de l’ap- 
pareil des fragments du foie et du cœur coupés en pe- 
tits morceaux, avec de l’eau distillée, et nous avons 
obtenu encore la môme réaction caractéristique. 



Expérience. — Nous avons disposé l’appareil suivant (Gg. U), 
pour constater la présence de l'aldéhyde dans les produits de l’exha- 
lation pulmonaire. 
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lurcs sur l’une (lesquelles est fixé un gros lubc surmonté d’une c he- 
minée garnie d’une soupape très mobile s’ouvrant de dehors en 
dedans; sur relui -ci est noué un tube recouvert de caoutchouc ter- 
miné par un embouchoir. De la seconde tubulure, part un tube de 
verre vertical, deux fois courbé Ji angle droit, qui s’engage par sa 
seconde branche jusqu'au fond d'uu petit ballon d'essai, suspendu 
lui-même à ce tube au moyen de son bouchon qui est percé d'un 
autre trou pour la sortie de l'air. 

(Nous avons ingéré alors dans l'estomac d'un chien de forte taille, 
en quatre doses, 30 grammes d'aldéhyde, additionnés d’une égale 
quantité d'eau distillée. 

Quelque temps après qu'il eut reru la troisième dose, et au mo- 
ment où l'anesthésie était complète, son museau a été appliqué à 
l’aide d’une baudruche sur l’embouchoir de l’appareil, comme la 
figure le représente, en sorte que l'animal ne |>ouvait recevoir l’air 
nécessaire à sa respiration que par la soupape, et que les vapeurs 
rejetées par l'expiration devaient pénétrer dans le flacon, et arriver 
ensuite dans le petit ballon , au fond duquel nous av ions versé 
3 grammes d’une solution d’azotate d'argent ammoniacal ; ce ballon 
était chauiïé par une lampe à alcool. 

Kn moins de vingt minutes, une couche d'argent métallique s'était 
déposée au fond du ballon d’essai, ce qui prouve que les vapeurs 
sorties des poumons de l’animal contenaient de l’aldéhyde. 

Nous avons répété cette même expérience, mais sur un chien al- 
coolisé, sans obtenir de réaction; donc, après l'ingestion de l'alcool, 
les poumons ne rejettent pas d’aldéhyde; ils exhalent au contraire de 
l'alcool, car, si l’on substitue au hallon d'essai de cet appareil un 
tulie contenant une dissolution de bichromate de potasse dans 
l'acide sulfurique, et si l'on applique ensuite le museau du chien 
alcoolisé sur l'embouchoir, ou voit bientôt la liqueur d’épreuve se 
colorer en vert; si le chien n’a reçu ni alcool , ni aldéhyde, les 
deux réactifs précités ne donnent qu'un résultat négatif. 

Le chien qui nous a servi pour démontrer dans l’exhalation pul- 
monaire la présence de l’aldéhyde, reçut ensuite la quatrième dose 
de ce liquide; deux heures après le début de l'expérience, nous 
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finies la section île la carotide, et nous recueillîmes 200 grammes 
de son sang, qui fut traité comme il va être dit. 

2° Présence Je l'acide acétique dans le sang, après 
l’administration de l'aldéhyde. — Le sang recueilli était 
rouge, spumeux, mais il ne présentait pas, comme le 
sang des animaux alcoolisés, une réaction alcaline, car 
un papier bleu de tournesol , trempé dans ce liquide 
pendant quelques secondes, puis lavé à l’eau distillée, 
pour le dépouiller de la couleur propre du sang, signa- 
lait une réaction acide; avant de chercher si ce liquide 
renfermait de l’acide acétique, nous avons voulu con- 
stater directement qu’il contenait de l’aldéhyde ; pour 
cela, il a été partagé en deux portions inégales, l'une 
de 50, l’autre de 150 grammes. 

La première portion de 50 grammes a été introduite 
dans une petite cornue de verre adaptée à un ballon- 
récipient, entouré de glace pilée ; on a porté sous la 
cornue quelques charbons allumés, en ayant soin de lés 
maintenir à quelque distance pour conduire la distilla- 
tion d'une manière très modérée. O 11 a retiré seule- 
ment environ 2 grammes d’un liquide tout à fait 
limpide dont l’odeur rappelait faiblement celle de 
l’aldéhyde. 

Cette liqueur a été versée dans un tube d’essai qui 
contenait 10 gouttes d’ammoniaque et 2 grammes d’une 
solution saturée d’azotate d’argent. Ce mélange ayant 
été maintenu en ébullition sur une lampe à alcool, il 
s’est formé, au bout de quelques minutes, au fond du 
tulie, une couche brillante d’argent métallique. 
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Lt présence de l’aldéhyde ayant été reconnue, nous 
avons traité la seconde portion do 150 grammes du 
même sang de la manière suivante, à l^efTet d’y recher- 
cher l'acide acétique. 

11 a été mélangé avec 400 grammes d’alcool il 36 de- 
grés, très pur, rectifié tout exprès, afin qu’il fût parfaite- 
ment neutre. Le mélange a été abandonné au repos pen- 
dant quatre heures; après quoi, le magma a été jeté sur 
une toile où il s’est divisé en deux portions: une masse 
solide formée de la fibrine, des globules et de l’albumine, 
et une liqueur alcoolisée représentant le sérum, la 
majeure partie des sels du sang, et l’acide qu’il s’agit de 
spécifier. Après filtration au papier, cette liqueur fut 
évaporée jusqu’à réduction au poids de 60 grammes, 
afin d’en chasser l’alcool; elle fut alors étendue d’un 
volume d’eau égal au sien, filtrée et évaporée de nou- 
veau, jusqu’à réduction à 60 grammes; pendant cette 
concentration un peu de matière se coagula encore, et 
on obtint enfin un liquide absolument incolore et lim- 
pide. Il est à noter que ces différentes manipulations, 
loin d’affaiblir l’acidité de la liqueur, l’avaient rendue 
plus manifeste. 

Cette liqueur fut alors neutralisée avec une quantité 
suffisante dé carbonate de potasse et évaporée à siccité 
dans une capsule de porcelaine, et le résidu salin obtenu 
fut traité comme il suit : 

Une fraction a a été placée dans un tube d’essai 
avec de l’acide sulfurique dilué ; pas d’effervescence 
appréciable; mais en chauffant, on dégage des vapeurs 
acides d’odeur acétique, rougissant le papier bleu exposé 
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ù l'orifice du tube; il se produit, eu outre, des fumées 
blanches à l'approche d’une baguette de verre mouillée 
d'amtnoniat[ue. - 

Une fraction b étant mise au contact de l’acide sul- 
furique alcoolisé, on perçoit l'odeur caractéristique de 
l’ éther acétique. 

Sur une troisième fraction c, en solution très concen- 
trée, on laisse tomber quelques gouttes de chlorure 
ferrique, et il se forme de l’acétate ferrique reconnais- 
sable à sa couleur rouge très intense. 

Enfin une dernière portion du produit alcalin, ayant 
été calcinée dans-un petit creuset de porcelaine, a dé- 
gagé des vapeurs d'acide acétique et probablement de 
l’acétone ; le résidu calciné n’était plus à la fin que du 
carbonate alcalin. 

Cette analyse démontre que l’aldéhyde se transforme 
dans le sang en acide acétique, mais que celte trans- 
formation n'est que partielle; on doit tenir compte, il 
est vrai, de l'intervalle assez court qui a séparé l'in- 
gpslion de l’aldéhyde de l’extraction du sang chez l’ani- 
mal expérimenté; cependant, on ne peut s’empêcher 
de remarquer que le pouvoir comburant, attribué à 
l’organisme, doit être assez restreint, puisque l’al- 
déhyde, l’un des corps les plus avides d’oxygène, qui 
s’acidifie, même spontanément, dans un flacon bouché, 
peut cependant circuler et résister pendant quelque 
temps dans l’économie. 

Nous n’avons pas jugé nécessaire de nous occuper de 
la question de savoir s'il existait, en même temps que 
l’acide acétique, un autre acide dérivant également de 
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l’aldèhyde, l'acide acéleux ou aldéhydique ; la consta- 
tation de ce produit, que la théorie ferait supposer, se- 
rait sans importance, puisqu’il n’est que transitoire; il 
offre, d’ailleurs, peu de réactions caractéristiques, et il 
pourrait être confondu, sous ce rapport, avec l’aldéhyde 
lui-même. 

3° Absence de l’acide oxalique dans le sang des ani- 
maux auxquels on administre de l’aldéhyde. — Nous 
avons déjà dit que les physiologistes, en particulier 
M. Duchek, ont admis à la suite de recherches expéri- 
mentales, que l’alcool soumis dans le torrent circula- 
toire à l’action comburante de l’oxygène, se transforme 
successivement, en aldéhyde, en acide acétique, en 
acide oxalique. Contrairement à ces expérimentateurs, 
nous avons vu et prouvé que l’alcool ne subit aucune 
de ces transformations. Mais, si l’alcool échappe à la 
théorie classique de l’oxydation, il n’en est pas tout à 
fait de même de l’aldéhyde au sujet duquel nous nous 
rapprochons de l’opinion de M. Duchek, puisque nous 
avons constaté que ce corps, introduit dans le sang, 
donne naissance à de l’acide acétique. Il était intéres- 
sant de chercher si la série des transformations indi- 
quées se continuait, c’est-à-dire si l’aldéhyde donnait 
ensuite naissance, par l’intermédiaire de l’acide acétique, 
à de l’acide oxalique. Était- il nécessaire d’expérimenter 
directement, comme l’a faitM. Duchek (voy. Historique, 
pag. K>), en injectant de l’acide acétique dans les veines? 
Non, sans doute, puisque l’aldéhyde a pour effet d’en 
développer à l’excès dans le sang. D’ailleurs, profiter de 
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cette acétification du sang par l’aldéhyde, c’était re- 
prendre la chaîne déjà brisée des prétendus dédouble- 
ments de l’alcool, c’était, en un mot, saisir l'occasion 
d’envisager la théorie que nous combattons par son côté 
le plus favorable avant de la repousser définitivement. 
En effet, si l’acide oxalique pouvait exister dans le sang 
à la suite de l’alcool, à fortiori il devrait s’v rencontrer 
après le séjour de l’aldéhyde, car de celui-ci, la dis- 
tance, pour arriver à la formation de l’acide oxalique, 
est plus rapprochée que de celui-là. 

Expérience. — Nous avons donc ingéré dans l'estomac d’un 
chien de très forte taille 30 grammes d'aldéhyde additionnés d'un 
poids égal d'eau, en cinq doses données de quart d’heure en quart 
d’heure ; deux heures après le début de l’expérience, nous avons 
extrait 200 grammes de sang par la section de la carotide, afin d’y 
rechercher l’acide oxalique. 

Le procédé étant identique avec celui que nous avons employé 
pour la recherche du même acide dans le sang d'un chien alcoolisé, il 
est inutile de revenir sur des détails déjà donnés. Il nous sufiira 
d’annoncer que, ce procédé appliqué avec le plus grand soin, ne 
nous a révélé aucune trace d’acide oxalique, résultat négatif déjà 
obtenu avec le sang du chien alcoolisé. La seule différence à rap- 
peler ici, c’est que le sang du chien aldéhydé contenait de l'acide 
acétique dont la présence d'ailleurs ne peut nuire en aucune façon 
à la constatation de l'acide oxalique. 

C. L’alcool est-il détruit dans l’économie par la trans- 
formation immédiate de ses éléments en eau et en acide 
carbonique ? — C’est une conception théorique qui a 
fait admettre la destruction de l’alcool au sein de l’or- 
ganisme, par un acte de combustion qui le convertirait, 
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avec ou sans produits intermédiaires, en eau et en acide 
carbonique. Comme, après avoir cherché l'alcool dans 
le sang et dans l'urine de l’homme en état d’ivresse, 
dans le sang et dans l'urine des animaux alcoolisés, on 
n’en avait pas trouvé, ou qu’on n’en avait trouvé que 
des traces, on pouvait se croire autorisé à conclure que 
ce corps disparaissait en un temps très court de l’or- 
ganisme, en formant de l'eau et de l’acide carbonique, 
après s’y être comporté comme un aliment respira- 
toire. 

Mais si, môme après l'ingestion d’une quantité consi- 
dérable d’alcool, dont l’action toxique se traduit par des 
eflets profonds sur le système nerveux, ce corps était 
détruit assez rapidement pour qu’on ne puisse en trouver 
que des traces insignifiantes dans le sang, l’acide car- 
bonique, produit de cette combustion , ne devrait-il 
pas, durant la première période qui suit l’absorption de 
l’alcool, s’accumuler dans le sang d’une manière com- 
promettante pour la vie, ou s’exhaler au dehors par la 
surface pulmonaire, en proportion plus élevée qu’à 
l’état normal. Or, nous avons vu le sang artériel 
des animaux, sujets de nos expériences, conserver sa 
couleur vermeille et toutes ses qualités apparentes, 
presque jusqu'aux dernières limites de l’intoxication 
alcoolique mortelle , contrairement à l’opinion de 
M. Bouchardat qui prétend que, dans ces conditions, 
les globules sanguins perdent la coloration qu’ils pos- 
sèdent dans les artères, et que les animaux meurent 
comme si on les avait plongés dans de l’air privé d’oxy- 
gène (voy. Historique, pag. 15). Ensuite, loin que 
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l’acide carbonique soit alors plus abondant dans l’expi- 
ration pulmonaire, Prout, Eehmann et Vierordt. ont 
constaté que peu d’instants après l’ingestion d’une bois- 
son spiritueuse, la quantité de ce gaz diminue dans l’air 
expiré ; cette diminution persiste pendant quelques 
heures, après lesquelles, les propositions normales de 
l’acide carbonique se rétablissent (vov. Historique, 
pag. 0). On a bien cherché à expliquer ce fait, en 
disant (pie l’oxygène de l’air inspiré se combine d’abord 
avec l’hydrogène de l’alcool, pour transformer celui-ci 
en aldéhyde, puis en acide acétique, après quoi, le car- 
bone de l’alcool modifié se combine à son tour avec 
l’oxygène pour reproduire la proportion habituelle d’a- 
cide carbonique exhalé. Mais nous avons prouvé d’une 
manière incontestable, que cette métamorphose de l’al- 
cool en aldéhyde et en acide acétique n’a pas lieu, puis- 
qu'il nous a été absolument impossible de retrouver 
la moindre trace de ces deux derniers corps dans le 
sang des animaux alcoolisés. En outre, émettre l’hypo- 
thèse de la combustion organique, s'attaquant, comme 
dans les réactions ordinaires du laboratoire, à un 
élément plutôt qu’à un autre, à l’hydrogène plutôt 
qu’au carbone, c’est avancer peut-être trop facile- 
ment, dans un intérêt théorique, une supposition que 
doit repousser le caractère sérieux des sciences d’obser- 
vation. 

11 faudrait donc chercher, en dehors d’une action 
chimique non prouvée, la raison de l’abaissement dans 
la proportion de l’acide carbonique exhalé, après l’in- 
gestion des boissons spiritueuses. Nous ne voulons pas, 
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substituant il une hypothèse de nouvelles hypothèses, 
nous demander si cet abaissement serait la conséquence 
de la présence, dans le sang, de l’alcool qui, par une 
influence analogue à celle qu'on rencontre souvent en 
chimie organique ou dans les actes de la chimie vivante, 
ralentirait la décomposition des principes immédiats de 
l’organisme, ou bien si l’on doit en chercher l’explica- 
tion dans l’exhalation des vapeurs alcooliques par la 
surface pulmonaire remplaçant en partie celle de 
l'acide carbonique, ou enfin dans le pouvoir dissolvant 
de l’alcool supérieur à celui de l’eau à l’égard de l'oxy- 
gène et de l’acide carbonique. 

Quelle que soit, en réalité, la cause do cet abaisse- 
ment temporaire dans la quantité de l’acide carbonique 
expiré, il est certain qu’il ne dépend pas de la combus- 
tion d’une portion des éléments de l’alcool, car on de- 
vrait en ce cas, ainsi que nous l’avons déjà dit, retrouver 
dans lej>ang les produits primitifs de cette combustion, 
l’aldéhyde et l’acide acétique. Or, nous, avons démon- 
tré que le sang et les tissus ne renferment alors que de 
l'alcool qui n’a pas subi d’altération, et qui existe en 
proportion supérieure à celle que les recherches anté- 
rieures aux nôtres faisaient supposer. Pour que l’alcool 
subisse l’oxydation, il faut qu’il soit soumis à une action 
chimique ou catalytique, plus énergique que la puis- 
sance comburante attribuée à l’organisme, car ce n’est 
que dans l’estomac, en présence du ferment qui s'y 
trouve, que l’alcool se transforme partiellement en 
acide acétique. Bien plus, l’aldéhyde, ce corps si in- 
stable, qu’il se métamorphose entièrement au bout de 
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quelque temps, même dans un tube hermétiquement 
fermé (1), ne se transforme pas en totalité dans la cir- 
culation en acide acétique ; car une partie de ce corps 
reste, ainsi que nous l'avons vu, dans le sang pendant 
deux heures sans modification, et s’échappe par les pou- 
mons et par les reins. 

Aux démonstrations déjà données de l'inaltérabilité 
de l’alcool dans l’organisme, nous allons en ajouter de 
nouvelles, et faire voir qu’après l’ingestion d’une mé- 
diocre dose d'alcool affaibli {20 à 30 grammes), ce li- 
quide reste pendant plusieurs heures dans le sang et 
dans les viscères, qu’au bout d’un temps plus long, on 
en trouve encore dans l’urine et dans les vapeurs de 
l’exhalation pulmonaire ; nous allons faire voir enfin 
qu'il est éliminé par la peau, aussi bien que par les 
poumons cl par les reins. 



ARTICLE IL 

DE L'ÉLIMINATION DE L'ALCOOL. 

La longue série d’expériences dont nous avons pré- 
senté le développement, avait pour but d’établir que 
l’alcool ingéré dans l’estomac est absorbé par les 
veines, qu’il pénètre dans le sang, qu’il se répand, sans 
être modifié, altéré, ni décomposé, dans tous les tissus, 
dans tous les organes, et qu’il s'accumule, en raison 

(1) Liebig, Lettres sur la chimie, traduites par Berlet- Dupiney, etc. 
p. 155. 
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d'une sorte d’affinité élective, dans certains viscères, 
tels que le foie et l’encéphale. 

11 nous reste à faire connaître la durée de son séjour 
dans l’économie, et les voies qui lui livrent une issue. 

Nous avons déjà prouvé qu’une proportion notable 
d’alcool est éliminée par les reins (art. 1 , § 1), puisque 
nous avons retiré 2 grammes d'alcool concentré de 
ft kilogrammes d’urine émise par quatre hommes qui 
avaient pris une quantité modérée de boissons spiri- 
lueuscs. La surface pulmonaire exhale aussi de l’alcool; 
il est vrai que nous n’avons pu en représenter qu’une 
proportion assez faible dans nos expériences; mais une 
certaine quantité de ce corps avait échappé à la con- 
densation, et avait été emportée avec les produits gazeux 
de l'expiration. 

Ce n’est pas seulement après l'ingestion d'une forte 
quantité d'alcool qu’on en trouve dans le sang et dans les 
produits excrétés, car nous allons démontrer qu’après 
l’ingestion d’une faible dose de boissons spirilueuses, de 
l’alcool est encore éliminé par les poumons, par les reins 
et par la surface cutanée; nous chercherons ensuite à 
déterminer la durée approximative de cette élimination, 
et par conséquent, celle du séjour de l’alcool dans l’or- 
ganisme. 

S l" 

À. — Elimination par les poumons. — Nous l’avons 
constatée sur l’homme au moyen de l’appareil suivant 
(lig. 5) , qui peut également être employé à la même 
démonstration sur le chien. 

8 
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Il se compose d'un vase cylindrique en verre, d’un 
demi— litre de capacité, qui repose sur un socle, et à 
l’ouverture supérieure duquel s’adapte exactement une 
rondelle en liège percée de deux trous d’un diamètre 




Fig. 5. 



inégal; dans le plus grand s’engage un gros tube en verre 
surmonté d’une cheminée dans laquelle joue une petite 
soupape très mobile s’ouvrant de l’extérieur à l'intérieur; 
sur celui-ci, est noué un tube en caoutchouc de 3 cen- 
timètres de diamètre dont le calibre est maintenu par 
un fil métallique roulé en spirale et qui est terminé par 
un embouchoir métallique. Dans l’autre trou de la ron- 
delle, s’engage un tube en verre deux fois courbé h 
angle droit, et plongeant par sa seconde branche verti- 
cale jusqu’au fond d’un tube d’essai qui s’y tient sus- 
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pendu par son bouchon percé d’un autre trou donnant 
passage à un dernier tube destiné à laisser échapper l'air. 
On verse dans le tube d’essai un centimètre cube de 
la liqueur (dissolution sulfurique de bichromate de 
potasse ;, au moyen de laquelle nous avons dosé l'alcool 
par la méthode des volumes (art. 1, §2). Si ensuite un 
homme applique ses lèvres sur l’embouchoir de cet ap- 
pareil, et qu’il respire par la bouche, pendant l’inspira- 
tion, l’air arrivera à ses poumons en ouvrant la soupape, 
et pendant l’expiration, l’air et les vapeurs venant des 
poumons entreront dans l’appareil et ne pourront, la 
soupape étant fermée, s’échapper que par le dernier 
tube de sortie, après avoir traversé la liqueur du tube 
d’essai. Voici les résultats que nous avons obtenus : 
un homme qui est à jeun, ou qui n’a pas pris de bois- 
sons spiritueuses depuis environ dix heures, peut faire 
passer les produits de son expiration àtraverscet appareil 
sans que la liqueur d’épreuve subisse la moindre mo- 
dification de couleur; elle augmente seulement de vo- 
lume en se diluant par la condensation de la vapeur 
aqueuse exhalée qu’elle relient. Nous avons mis ce fait 
hors de doute par des constatations répétées. 

Si au contraire un homme a bu une quantité même 
médiocre de boisson spiritueuse (10 à 15 centilitres de 
vin, ou 20 à 30 grammes d’eau-de-vie), et qu’une 
demi-heure après cette ingestion, il applique ses lèvres 
à l’embouchoir de l’appareil en respirant comme il 
vient d’être dit, la liqueur du tube d’essai prend en 
moins de cinq minutes la couleur vert-émeraude carac- 
téristique de la réduction de l’acide chromique. 
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Il csl évident que e’cst l’alcool éliminé par la surface 
pulmonaire qui a produit cette réaction. Nous avons 
démontré déjà que ce n’est pas de l’aldéhvde; nous 
avons du reste répété la même expérience, en substi- 
tuant à notre tube d’essai un petit ballon contenant de 
l’azotate d’argent ammoniacal , chauffé à la lampe, et 
nous n’avons pas obtenu la réduction de l’oxyde d’argent. 

B. — Elimination par les reins. — Nous nous sommes 
servi, pour la démontrer, de l'appareil décrit (pag. 77, 
fig. 2). L’urine à examiner était versée dans le grand bal- 
lon qu’on chauffait avec une lampe à aleoofou au bain- 
marie; le courant d’air fourni par le gazomètre faisait 
passer les vapeurs dégagées, d’abord sur la chaux des 
deux petits ballons, et de là, dans les tubes témoins 
qui contenaient chacun un centimètre cube de la liqueur 
d’épreuve. 

Nous avons mis en premier lieu dans le grand ballon 
100 grammes de l’urine d’un homme qui, depuis la 
veille, n’avait pas bu de boissons spiritueuses, et nous 
avons fait fonctionner l’appareil comme il vient d’ètre 
dit. L’expérience a été continuée pendant une heure, 
sans que la liqueur des tubes d’essai ait subi la moindre 
décomposition. 

L’homme qui s’était prêté à cette expérience, but 
alors 30 grammes d’eau-de-vie dans un verre d’eau; 
une demi-heure après l’ingestion de cette boisson, il 
rendit GO grammes environ d’urine qui fut soumise au 
même traitement que la précédente; en quelques mi- 
nutes, la liqueur du premier tube d’essai prit une cou- 
leur vert-émeraude, ce qui prouve nécessairement que 
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celle urine contenait de l’alcool, tandis que la première 
n’en renfermait pas. 

C. Élimination par la surface cutanée. — Nous avons 
choisi comme sujet d’expérience une petite levrette, 
parce que dans cette race !a peau est plus fine et moins 



fournie de poils quedaus les autres racés canines, etnous 
nous sommes servi de l’appareil suivant (fi«f. G): 

l ue cajîe parallélipipédique en verre, dont tous les 
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joints sont exactement lûtes, est placée sur une table 
recouverte d’un marbre bien plan, (pii constitue la paroi 
inférieure de la cage; une des parois verticales de 
celle-ci présente une ouverture qui peut donner passage 
à la tête du chien ; la paroi opposée est percée d’un trou 
dans lequel est fixé un tube en verre horizontal qui se 
courbe à angle droit, et plonge par sa branche verticale 
jusqu'au fond d’un tube d’essai dans lequel on a mis 
2 centimètres cultes de la liqueur d’épreuve (dissolu- 
tion de bichromate de potasse dans l’acide sulfurique). 

Ce tube d’essai est suspendu à la branche verticale 
du premier tube par un bouchon qui l’obture exacte- 
ment, et dans lequel s'engage un second tube qui se relie 
lui-même par un long tube en caoutchouc avec l’orifice 
supérieur d’un vase aspirateur rempli d’eau. Une ter- 
rine est placée au-dessous de l’aspirateur pour rece- 
voir l’eau qui s’écoulera parle robinet; sur la paroi 
supérieure de la cage est fixé un tube à boules de 
Liebig contenant de la liqueur d’épreuve et destiné à 
l’entrée de l’air. 

Nous avons d’abord fait une expérience préparatoire: 
le chien a été mis dans la cage, sa tète sortant par l’ou- 
verture pratiquée dans la paroi verticale ; des étoupes en- 
duites do suif remplissaient les vides restés entre le cou 
de l’animal et. les bords de l’ouverture pour intercepter 
aidant que possible le passage de l’air; la cage était 
bien lutée sur le marbre dans le même but; on ouvrit 
alors le robinet du vase aspirateur, dont l’eau, en 
s’écoulant, faisait appel à l’air de la cage, qui en 
recevait de son côté de l’extérieur par le tube à boules. 
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L’appareil fonctionna ainsi pendant une demi-heure, 
sans produire de changementdans la couleur delà liqueur 
du tube d’essai. 

Alors nous avons administré à l’animal 30 grammes 
d’alcool ù21 degrés, additionnés du même poids d’eau. 
Vingt minutes après, il était plongé dans une torpeur 
ébrieuse assez forte ; nous l’avons alors replacé dans la 
cage, dans la même position que précédemment, c’est-à- 
dire la tête au dehors, en prenant de plus la précaution 
d’appliquer, .outre les étoupes, entre la tête du chien 
et la cage, un linge épais et mouillé qui formait un écran 
destiné à arrêter les vapeurs alcooliques exhalées par 
la respiration. 

Au bout d’un quart d’heure la liqueur du tube d’essai 
avait pris une couleur vert-émeraude; cette réaction ne 
pouvait être produite que par l’alcool éliminé par la 
surface cutanée du chien; la liqueur du tul>e de sûreté 
n’avait pas changé, donc l’alcool n’avait pas pénétré du 
dehors dans l’appareil. 

§ II. — Durée do séjour de l'alcool doua l'organUmc. 

Les expériences précédentes démontrent que les pou- 
mons, les reins et la peau fournissent une triple issue 
à l’alcool introduit dans l’organisme; quelque faible que 
soit la quantité d’alcool ingéré, l'élimination a lieu, et 
l’on reconnaît la présence de ce corps dans les produits 
d’excrétion et de sécrétion. 

Nous allons chercher maintenant à constater, au 
moins approximativement . le temps pendant lequel 
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l'alcool reste dans l'économie, en déterminant d’abord 
la durée de l’élimination de cet agent, et en le recher- 
chant ensuite dans le sang et dans le cerveau à des mo- 
ments de plus en plus éloignés de l’ingestion. 

1° Un homme cpii n’avait pas pris de boissons spiri- 
tuelles depuis la veille, but à son déjeuner un litre de 
vin rouge d’une richesse alcoolique d’environ 10 p. 100; 
le repas, commencé à dix heures du matin, fut terminé 
à dix heures et demie. Nous nous étions assuré préala- 
blement que les vapeurs de la respiration et l’urine 
étaient, avant le repas, sans action sur notre liqueur ti- 
trée, et par conséquent ne contenaient pas d’alcool. 
L’homme qui se prêtait à l’expérience a dîné le soir à 
huit heures, mais en s’abstenant jusqu’au lendemain de 
toute boisson spiritueuse. A partir de midi, nous avons 
essayé, chez cet homme, par les procédés décrits plus 
haut, les produits de l’exhalation pulmonaire, d’heure 
en heure, et l’urine de deux heures en deux heures. 

a. Expiration pulmonaire. — À midi , elle colore en 
vert émeraude un centimètre cube de la liqueur d é- 
preuve en deux minutes; 

A une heure, un centimètre cube est coloré en vert en 
deux minutes; 

A deux heures, un centimètre cube est coloré en vert 
en quatre minutes; 

A quatre heures, un centimètre cube coloré en dix 
minutes; 

A cinq heures, un centimètre cube coloré en quinze 
minutes ; 

A six heures, après quinze minutes d’expérience, le 



Digitized by Google 




1-21 



ÉLIMINATION DF. I.’aLCOOL. 

réactif a pris une feinte verdâtre, mais sa couleur primi- 
tive n’est pas modifiée complètement ; 

A sept heures, le réactif ne subit aucune modification; 
les produits de l’expiration l’ont traversé pendant vingt 
minutes, et la vapeur aqueuse exhalée a augmenté, en 
se condensant, le volume de la liqueur d’épreuve qui 
est diluée, mais n’a nullement viré au vert. 

h. Urine. — A midi, 60 grammes d’urine essayée 
immédiatement après son émission, ont ramené au vert 
émeraude 16 centimètres cubes de liqueur; 

A deux heures, la même quantité d’urine a coloré en 
vert 15 centimètres cubes; 

A quatre heures, 12 centimètres cubes; 

A six heures, 10 centimètres cubes; 

A huit heures, k centimètres cubes; 

A dix heures, un centimètre cube. 

La réaction de l’urine émise à minuit a été à peu près 
nulle sur un centimètre cube de laliqueur d’épreuve, qui 
n‘a pris qu’une très légère teinte verdâtre sur laquelle 
la coloration primitive dominait. 

Cette expérience prouve que chez un homme, après 
l’ingestion d’une quantité ordinaire de boisson spiri- 
tueuse, les poumons éliminent do l’alcool pendant huit 
heures, et les reins pendant quatorze heures. 

Elle fait voir aussi qu'à mesure qu’on s’éloigne du 
moment do l’ingestion, la proportion d’alcool diminue 
dans les produits d'excrétion qui entraînent ce corps 
hors de l'économie. 

Nous avons répété celte expérience, dans les mêmes 
conditions, sur un autre homme qui avait bu à son repas 
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un litre de vin blanc contenant de -1 (T à 11 p. 100 d’al- 
cool. Nous avons constat* 1 une durée il peu près égale 
dans l’élimination par les poumons et par les reins. 

2° Nous avons ingéré dans l’estomac de la petite le- 
vrette qui nous avait servi à démontrer l’élimination 
de l’alcool par la peau, 30 grammes d’alcool à 21 de- 
grés, additionnés d’un poids égal d’eau. 

L’ivresse se manifesta par les phénomènes habituels 
d’un sommeil torpide. Six heures après l'ingestion, nous 
avons constaté que la surface cutanée éliminait encore 
de l’alcool, bien que l’ivresse fût dissipée en partie. 

Trois heures plus tard, on étrangla l’animal qui pa- 
raissait à peu près délivré de l’influence alcoolique, afin 
de chercher s’il se trouvait encore de l’alcool dans son 
sang ef dans son cerveau. 

En opérant sur 20 grammes de sang, on obtint la co- 
loration en vert de 3 centimètres cubes de notre réactif, 
et sur 20 grammes de matière cérébrale, celle de h cen- 
timètres cubes. 

Nous avons administré à un autre chien jeune et de 
petite taille, /|0 grammes d’alcool à 21 degrés, étendus du 
même poids d’eau. 

Seize heures après cette ingestion, l’animal, qui pa- 
raissait tout à fait remis des accidents ébrieux , fut 
étranglé, et les réactions précitées manifestèrent encore 
la présence de traces sensibles d'alcool dans son sang et 
dans son cerveau. 

Nous devons maintenant chercher à déterminer la 
signification des expériences que nous venons d’exposer. 
Elles prouvent évidemment que l'alcool, même pris à 
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faible dose, fait uii séjour assez long dans l'organisme, 
et que son élimination se continue pendant plusieurs 
heures dans une progression assez régulièrement dé- 
croissante. 

Mais ces expériences, corroborées par nos expé- 
riences antérieures, permettent-elles de conclure que 
l’alcool n’est ni transformé, ni détruit dans l’orga- 
nisme, et qu’il est éliminé en totalité? Nous croyons 
pouvoir répondre affirmativement; nous ne reprodui- 
sons pas, il est vrai, dans son état primitif et dans son 
poids exact, l’alcool ingéré, mais nous ne pensons pas 
qu’on puisse, pour la solution du problème qui nous 
occupe, exiger une démonstration de celte nature; dans 
des circonstances pareilles, l’induction, basée sur des 
faits bien observés, entraîne la conviction, aussi bien 
que la preuve matérielle, qu’il est absolument impossible 
de donner entièrement. 

Nous avons recueilli de l’alcool en nature et en quan- 
tité notable dans le sang, dans l’encéphale et dans 
l’urine, nous en avons trouvé dans tous les tissus, nous 
avons constaté son élimination prolongée par différentes 
voies; nous avons prouvé par des expériences précises 
que les transformations successives, admises pour ex- 
pliquer la destruction de l'alcool dans l’organisme, n’ont 
pas lieu. En présence de cet ensemble de preuves di- 
rectes et indirectes, mais concordantes, nous croyons 
qu’on doit admettre nécessairement que l’alcool séjourne 
plus ou moins longtemps, sans altération, dans l’orga- 
nisme, jusqu’à son entière élimination par les poumons, 
la peau et les reins. 
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Lo tableau suivant, récapitulant par groupes lesexpé- 
riences rapportées clans ce chapitre, permettra de les 
embrasser clans leur ensemble et d'en suivre la filiation 
et l'enchaînement. 

Premier groupe. — De l’alcool a été retiré par la 
distillation, en quantité notable, du sang, des centres 
nerveux, des produits de l’expiration pulmonaire et de 
l'urine. 11 a été démontré qu’une petite portion de l’al- 
cool ingéré se transforme clans l’estomac en acide acé- 
tique. 

Deuxième groupe. — La présence de l’alcool dans 
tous les organes et dans tous les tissus a été démontrée 
par le procédé analytique suivant, qui permet de constater 
lesquantités proportionnelles d’alcool que renferment les 
solides et les liquides: un courant d’air traversant des 
poids égaux de substances organiques, leur enlevait 
l’alcool, et l’emportait en vapeurs dans une dissolution 
titrée de bichromate de potasse clans l’acide sulfurique; 
la proportion d’alcool était indiquée par les volumes 
de liqueur modifiée dans sa coloration primitive. 

La même opération pratiquée sur des substances 
exemples d’alcool ne donnait aucun résultat. L’alcool 
s’accumule clans la substance nerveuse et dans le foie 
qui en renferment plus que le sang; ce sont les muscles 
et le tissu cellulaire qui en contiennent le moins. 

Troisième groupe. — Expériences démontrant que le 
sang des animaux alcoolisés ne renferme aucun des 
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produits intermédiaires de l’oxydation de l’alcool, ni al- 
déhyde, ni acide acétique, ni acide oxalique. 

Quatrième groupe. — Expériences servant de contre- 
épreuve aux précédentes, et démontrant que l’aldéhyde 
(premier corps dérivé de l’alcool) introduit dans l’esto- 
mac, se retrouve en nature dans le sang, les viscères et . 
l’urine, qu’il se transforme partiellement en acide acé- 
tique dans le sang, mais qu’il ne donne pas naissance à 
de l’acide oxalique. 

Cinquième groupe. — Expériences démontrant qu’a- 
près l’introduction de l’alcool dans l’organisme, il s’eu 
échappe par l’exhalation pulmonaire, par la peau et 
surtout par les reins. 

Sixième groupe. — Expériences démontrant qu’après 
l’ingestion d’une petite quantité d’alcool, on constate 
pendant plusieurs heures sa présence dans le sang et 
dans les viscères, et que son élimination par les voies 
indiquées se prolonge pendant le même temps, en dimi- 
. nuant de quantité à mesure qu’on s’éloigne de l’époque 
de l’ingestion. 
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APPLICATIONS A LA MÉDECINE. 



ARTICLE PREMIER. 

APPLICATIONS A LA PHYSIOLOGIE. 

Les boissons spiritueuses ont été considérées comme 
des aliments véritables, possédant des qualités récon- 
fortantes spéciales. Les anciens avaient vu qu’elles apai- 
sent le sentiment de la faim (a ijaov tkppr&î Wei. Hippo- 
crate) et qu’elles raniment les forces physiques en 
provoquant une stimulation générale momentanée. Il 
était alors naturel de croire à leur action réellement 
réparatrice, à une époque de la science où les moyens 
d’investigation nécessairement bornés ne permettaient 
guère d’aller au delà de la constatation des effets appa- 
rents. Cette opinion règne encore, car elle a été sanc- 
tionnée par les recherches physiologiques modernes en- 
treprises, à l’aide des données de la chimie organique, 
sur la nutrition et sur le rôle des substances alimentaires. 
^_La nutrition se résume dans un double mouvement 
continu et simultané de composition et de décomposi- 
tion entre les éléments et les principes immédiats qui 
forment les liquides et les solides des animaux. Il a été 
constaté qu’un homme adulte élimine, dans l’espace de 
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vingt-quatre heures, 15 à 20 grammes d’azote, et 2û0 
h 500 grammes de carbone, sous la forme d’urée et 
d’acide carbonique. Cette perte quotidienne doit être 
compensée, pour l’équilibre de l’entretien normal, par 
la restitution, sous la forme alimentaire, d’une quantité 
équivalente d'azote et de carbone. Parmi les aliments, 
les uns sont destinés à la rénovation des tissus; ils com- 
prennent toutes les matières albuminoïdes d’origine 
animale ou végétale; ce sout des composés quaternaires 
caractérisés parla présence de l’azote. Les autres, tirés 
presque exclusivement du règne végétal, sont privés 
d’azote; désignés sous le nom de substances hydro-car- 
bonées, il paraissent destinés à entretenir la respiration 
et la chaleur animale. De là, la division des aliments 
en aliments plastiques et en aliments respiratoires. 

Les aliments, modifiés par la digestion et introduits 
par l’absorption dans le torrent circulatoire, font d’a- 
bord partie intégrante du sang. Les aliments plastiques, 
parmi lesquels on peut comprendre aussi des corps du 
règne inorganique, tels que l’eau, les carbonates et les 
phosphates calcaires, le fer, etc., fournissent au liquide 
sanguin lesélémentsconstitutifs des tissus et des organes 
vivants. D’un autre côté et simultanément, le mouve- 
ment de décomposition ou de désassimilation produit, 
aux dépens des principes immédiats de ceux-ci, des 
combinaisons secondaires plus simples, lesquelles ren- 
trent dans le sang pour être expulsées de l'économie. 
Les aliments respiratoires décomposés dans le sys- 
tème vasculaire sont réduits en eau et en acide carbo- 
nique. Cependant certains aliments respiratoires, les 
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Svv^ H '''i° n t et qui peuvent concourir a 1 'alimentation.' 
" l 1 t-rouve dans le vin des matières azotées, des ma- 
o rantes, des matières grasses et des sels; dans 
^ v Vx. te, > delà glycose, du mucilage, «.les acides végé- 
% Vi ^c. ; la bière contient de la glycose, de la dex- 
' ^ des substances congénères en proportion no- 
Vvw matières azotées, des principes amers, et aro- 
et des sels. D'après M. Payen , la I »ière de bonne 
xY^v\V!i venferme par litre, environ grammes de sub- 
stances solides, auxquelles il attribue un pou voir nutri- 
tif équivalant a celui d’un poids égal de pain (1). 

Nos expériences ont eu pour résultat de démontrer, 
d ”uiie part, que l’alcool n'est ni transformé ni détruit 
lin ns l'organisme, de l’autre, qu’il est éliminé sans 
^ijfrirde modifications. Ainsi, nous avons retiré de l’al- 
c ot)l en qualité notable, du sang, du cerveau et de 
j’urine, au moyen de la distillation ; nous avons fait 
vo* # ‘ ensuite, à l'aide d’un procédé de dosage exact, 
H ,Ui./ogue aux procédés d’analyse par la méthode des 
valûmes, que l’alcool se répand dans Tes tissus, et qu’il 
s * accumule dans l'encéphale et dans le toio, où on le 
jr0lJ vecn quantité plus considérable q ue dans le sang 
i dans les autres orgaues. Nous avons prouvé par des 
^ ,»éi'iences multipliées, et vérifiées par des contre- 
que l’alcool ne subit pas de modification dans 
CV ' et qu’il ne donne pas, par conséquent nais- 

v tc ° * des corps .«allant de son oxydat.on, tels 

W'|^ by de, l’acide .«Uctue, etc.. Ce «’«* < > uc d “ s 

«.»ris 185ÛS P* 265elsulv. 

Substances alimentaires. I arl * 

(*> ,,ay 
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afn.E ne j e d’éprouver une modihca- 

jvc v\v\’i\ est susccp*' „ l’alcool ingéré s’y con- 
^ une petite fraci p action du suc gastrique et 

acide acétique s ‘ ^ ,,. s comme un ferment; 
^ t ^ * us qui agissent et spéciale il l’estomac, 

m ^ ic action, toute ° , dans le torrent circula - 

^ que l’alcool a '"'Contre <l llil est élim,né l mr 

avons ensuite un , es reins Ce n ’ e st p» 

rwis. P nv la p‘ }lU * ,, iin e grande quantité d’ 

t «P rès V ingcS ' '^"con t ré dans les organes, 
r<r> «,s en avons 10 J’,,,, chien, n 
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♦;.« frocviv»* 7 ^ 

Vift. 

Wow, 

Au v" 
niais 

cesse ^ ^r jt , g avons ensuite j es re ins. Ce n’est pas 

voive. - V nv 111 t loaU : i m e grande quantité d’al- 

S rV,--V.« «prèsl-inBC»»-»; ' les organes, car 

seulerxK-*' imavoiis roncome r 

««*<.»« «rouv.. dans le sang J - "»“ f 

nous <?/» ^Xuu’,1 avait pris .‘*0 grammes d alcool à 

heures .* / »'' 4 ‘"\ ol , s e n avons encore trouvé dans l'urine 

2.1 llc f fr ' ts 5 J \. ui avait bu environ 30 grammes d’eau- 
« ,J " ho n t ** ^ avons vu enfin q ne chez un homme qui a 

O Vie* Il *■ * , ■ j, .. I. — .. .* I.*.^.*lâ.**.** .** .M-itr) un 

ingéré u ta » 

1 cxhalati o i 
huit lieut-*.^ : 
donc un 
dans ton a; «2 

„anes ei £M.jm m par être éliminé sans avoir subi d’altéra- 
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siolofîie d * ~* 
haut, ne 'j- 'i 
ment, plx/m. *= 

« 'échupp « 

«in/c e/ , m ^ „ 



avons vu ennn que eaw «m uumino - 
^-^3 devin d’une richesse alcoolique moyenne, 
pulmonaire rejette de J’alcool pendant 
__ «vt les reins pendant quatorze heures. Voilà 
m ~ I ,s t 1 111 ’ «près avoir été a bsorhé, se répand 
_ 1 économie, s accumule dans certains or- 
* ^ T < ' ,l ° éUininé sans avoir sulii d’nltéra- 
I ^ f ° n,ode d ilc tion d’un aliment ? I a phy- 

n,, ° n ’ ,a PP6/ée sommairement pins 
: . ,ï,e( pas do dont.,, ..... , , ~ / .* 



^ relf-n.i . “ u iiausiurillttui 

— tion Ain Ô- . en ,,a * u ,V1 dans les div< 

S *’ ^0 Otj fasse nm iktiij* à juj ^ 

sucre, même 
pas dans l’urine, 



les à cet égçnrd. Tout ali- 
nio en excès. 
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complètement détruit dans l’organisme ou 

U /V 

xosé partiellement en matières grasses. 

^ constaté, comme nous l’avons dit précédent- 
/ la quantité d’acide carbonique est moindre 

^ ^ expiré pendant les premières heu res qui suivent / 

desliqueurs spirilueuses. M. bucbek s’estservi 
|\\v ^ pour appuyer la théorie des transformations 
'''■\ç i oo\, et pour affirmer subsidiairement son rôle 
nutrition ; d’après l’habile expérimentateur allo- 
niaïul, l’oxygène de l’air inspiré se fixe d ’abord sur l’hy- 
drogène de l'alcool, pour transformer celui— ci en aldé- 
hyde, et comme ce corps est très combustible, il s'em- 
pare à son tour avec énergie de l’oxygène ; pendant le 
té? rnps que l’aldéhyde met à brûler, les autres matériaux 
compatibles du sang, les matières grasses notamment, 
s0 ut épargnés, ce qui expliquerait l’embonpoint des 
buveurs de profession. Le fait de la diminution lem- 
p 0 /-«ire dans l’exhalation de l’acide carbonique est 

ré 
de 
l’a 

cbe 



pi J • J 1 v v *** ,,u » vAiiitiumm ut/ i w » 

7 *ée/ ? mais I explication qu’en donne M - Duchek n a plus 
rie raison d'être, du moment qu'il est démontré que 

aldéhyde, et il faut 



l’alcool ne se transforme pas en «»»»-»-- — 

rcher ailleurs la cause du phénomène observé. Nous 
•* ■ ■ action remarquable 

alcoolisés, de 



su 

non 
géant 

w\\g 111 



avons dit que l’alcool exerce une 
U . je smigqui présente, chez les animaux aie 

, |jreux globules de graisse, visibles à 1 ex. il llu L 't tu- 



^iliren* giomnes de graisse visioie » «■ * - — 

t h la surface de ce liquide. Pui»q ue ' il ^ o0 P ro Ul ' 
odiflcalio,, si singulière, ne ,, eut-il se faueencore 
o ° l0t rt |, stacle au dégago- 



t T . ...» obstacle au dégage- 

sa présence, il apporte un ou ° 

ralentisse môme la com- 
' • eu 



qUe \ P Je 1’acide carbonique ou raient.»» “ ™ 

de l’oxygène avec le carbone du sanglS.l 



binaiso” 
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kiVk de l’alcool i>ans l’oruanismë. 
iOs\, l’alcool contribuerait à ln nutrition, non 
* i veinent comme une substance alimentaire, mais 
rJianière indirecte, en exerçant une influence 
fricesur la décomposition organique. Nous ver- 



dans _ - 

t^teiio^ h t»itucHe. Nous , «mu si, 

connue? f 1 *i# le rapporte ( 1 ), on a vu des domestiques 
anglais .r * » .fm. * i pçer une ration de pain plus forte après 
avoir r#_» f » < » * * ed à l’usage de la biciv pour obéir aux 

£r ~ --rÆi-rjr 

. rti,r * *_» » - par ,/ es /.* °". t ^ c4faut » doivent 

rdl, °“ -* *“ LZZ ** ■ * »*nalière d’entw " * ' ' /u,va * e, ds pour que 

« Liitiet/e,, ne so/t pas dnninnée. 
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C^M^V l “ l '^T ie; “ ne dosu f ,lus élevée produit 
^~\> v Ia . Il • _ ^ ^ r encéphale, 

° uvel,e ,n 8 estio " finit par suspendre complu 

Al. ** 

\y' 'A \.^ * 1 < fions cérébro-spinales ne peu vont sc 
C'ï‘»*Ou' O,,dili0n tluncon,act incessant et d’une action 
^ Ue en,re san g fit la matière nerveuse. Quand le 
te pare par une alimentation riche en principes 
pwSYtqvu's , la nutrition est complète, l’innervation est 
puissante, les forces ph ysiques son t ei 1 1 iè res , et 1 ’e i iseinble 
des fonctions s’accomplit avec régularité. Quand, an con- 
ti mie, par 1 effet d’une alimentation insuffisante, le sang 
s .i/»pau\ rit dans ses éléments plastiques et globulaires, 
(jii v oit survenir 1 affaissement des forces physiques et 
itos 011 files plus ou moins graves de l’innervation. Il 
existe a, nsi une relation étroite entre le système ner- 
veu* c * te. liquide sanguih, qui est son stimulant physid- 
Ioffôl uo - A côté de Celui-ci, ou à son défaut, les forces 
s P euvcnl f 'b'e soutenues par une excitation 
qui tl git directement sur l’appareil nerveux. L’alcool 
non s parait posséder cette action spéciale ; absorbé et 
porté rapidement dans la matière nerveuse, il produit 
iiito stimulation générale, il réveille les forces etdissi- 
wvuta l'épuisement de l’organisme sous une apparence do 
récoh fortation momentanée. 

iJebig a parfaitement exprimé cette manière d’agir. 
i ’^aU-de-vie, dit-il par son action sur les nerfs, per- 



se maintenir 
une action 



>1^^ ^ I 

I ’eaU' £ te-vie, dit-il, par son action 

l’ouvrier qui ne peut se procurer la quantité 

■ien, do réparer a uæ 
lui manque; de ilè- 



lC l [t, • VMM.VI AjU| ||ü pCUL J' ~ * ~ 

” ^ a ]inicnts nécessaires à son entretien, do reparer a uæ 

n dép eTlS S0U C ° ri)S * a force 



Digilized by Googl 




HfcLB DK i/aUCOOI- l'^NS I ORGANISME. 

•i* aujourd'hui la force qui- dansl’ordreiiaturel des 
^ ne devrait s’eiiiidoye'' que demain, f’csl comme 

» c \ Vw - -tire de change tirée sur sa saute, el qu’il lui faut 

— ^ ■ i I Pnn ...^il . .. I' > 1 



» YUH- 
>» 

>» SOU Tl 

» del* 
Des 



— 0 rs renouveler, ne pouvant I acquitter tante de res- 
Il consomme son capital au lieu dés intérêts ; 
£ /} évitablement la banqueroute de son corps (1). » 
/ t.s qui procèdent, nous croyons pouvoir con- 
clure «j f /<? / *« I cool ue doit pas être considéré comme un 
aliment, inais connue un modificateur spécial du sys- 
tème ne/*v’cux. 11 peut agir encore à la manière des con- 
diments -e*. *~*>»rmtiques qui remplissent un rôle dans 
* *' > en stimulant ,es r ° r <‘<’s digestives et assi- 
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*‘l d'une cause initiale commune, sont loin 
ordre etile même nature; les diffé- 
O* k ' Xl '**«Wristiques qu’ils présentent, ont servi de 
divisions généralement admises, bien que 



f 

', 4 \. v \V* v » H v,,w ‘" iu, ™‘ “U mises, mon qui 

à ^ ni a,lleurs ne les aient peut-être pas sufHsam 
* '^Halées. 

t I 

k ° Tn ' er « r eupe comprend les accidents qui sont 

J , ^ primitif d une ingestion immodérée de bois- 

^\\\Yî> S\nvitueuses; ici, comme dans les empoisonne- 
ments, I effet est intimement et immédiatement lié à 
lu cause, cari intensité des phénomènes morbides est eu 
raison directe de la susceptibilité du sujet et de la quan- 
tité d alcool ingéré; et si la mort n’en est pas la suite, 
los accidents s’apaisent, et l’état normal se rétablit à 
ill£?sure que la cause épuise son action, c’est-à-dire à 
niesUru que I alcool disparait de 1’ économie. Comme 
ce» foi*» so, d identiques à ceux que nous avons ob- 
serves dans nos expériences sur les animaux, ils se- 
roiit naturellement de notre part l’objet de dévelop- 
pements assez étendus. 

Dans une seconde catégorie, se placent des affections 
J i versus, déterminées par l’abus des boissons alcooli- 
ques- Plusieurs auteurs attribuent ces maladies à une 
i H tux /cation alcoolique chronique. U est utile de noter 
cependant, qu’elles ne sont point lo résultat direct, 
y>jcn la conséquence éloignée de l’action de 1 alcool. 

T* » c oi p s P^uit des effets peu durables, puisqu’il est 
o. miné après chaque ingestion ; mais son introduction 
A-iérée, et son S(l jour souvent renouvelé dans la 
îfànie lies tissus, Unissent par amener des moüiüca- 
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138 RÔI.E l)F L* ALCOOL DANS L’ORGANISME, 
tiens et des altérations déstructuré dont les effets se 
manifestent par des alléchons de plusieurs viscères, et 
spécialement du système nerveux, lesquelles peuvent 
mémo ne se développer qif assez longtemps après que 
les individus qui en sont atteints ont renoncé à leurs 
excès habituels. 

Enfin quelques affections d’un autre genre plus ou 
moins durables, caractérisées par la perversion des fonc- 
tions intellectuelles, sensoriales et locomotrices, peuvent 
encore se manifester à la suite d’un petit nombre d’ex- 
cès ou même d’un état d’ivresse accidentelle • elles sem- 
blent parfois être une forme ou une suite immédiate de 
I intoxication alcoolique, et elles établissent une sorte 
de transition et de lien entre les deux catégories de faits 
morbides que nous avons indiqués plus haut. 



$ I* r . — |**to*l©*l!ow* nlcoollfjne. 

Nous ferons précéder la description des accidents 
déterminés par l’ingestion excessive de boissons spiri- 
tueuses, d’un résumé rapide de la série progressive des 
phénomènes que nous avons observés chez les chiens al- 
coolisés, afin de faire ressortir l’identité d’action que 
• alcool exerce sur l’homme et sur les animaux. 

fiés umé des phénomènes de i intoxication alcoo- 
lique chez les animant- — Après une période d’ex- 
citation assez courte* \cs mouvements volontaires de- 
viennont incertains, j’cùs impossibles par le fait de la 
c^ SU ul * on hiüsculair 45 ^ Ul s ètabtit graduellement et 
mincnce toujours ar ^ es membres postérieurs. (Chez 
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les animaux soumis aux inhalations 
de chloroforme , d'iMher et tVamvlène, - 
musculaire atteint aussi les membres jk » 55 
... - ‘ - t t° n rijJ 



ü * r 

-# * * ü/y 

t h]ü ^o 



^c^/llrac- 

imite* 



de l’alcool dans 1 estomac, pour Se dilater de noiiv^«« 
bout de quelques minutes 

Les mocli fîoations éprouvées n ur i_ . , , , 

respiration et la calorificatio»,.,,,^ ,a 

système nerveux. La tempérer e rf e /a ' * qbe ,e 

respiration et la circulation s'accélèrent •" f * ^ •> I H 
mouvements respiratoires et circulatoires s’a ff SU ' t& les 
et se mien tissent, et le corps se refroidit . U 
s’arrête constamment avant les battements 
qui peuvent continuer [fendant plusieurs minute * Cc ^ s L| ri 
que les mouvements respiratoires ont di s fl nj(| S , » 

cessé. Ce fait a été constat par Orflla, Hoycr-cJ. 0 ^ * ^ ^ 
par d’autres observateurs. Nous verrons pi Us ({j il b, | l H 
chez les animaux soutnis aux inhalations anesth^S^ %- 
la respiration s’arrête également la première t et . 
cœur est, connue iluns / intoxication aleoo/iqu e * 1 1» 

«um moriens. M. Bouchât ( 1 ) a d’ailleurs 

WM»!, Traité des signes d, la mort. ^ l8(l9 

X 



Digitized by Google 



i ho RÔLE DE 1.' ALCOOL DANS I.'ORGANISME. 

ment démontré que dans la strangulation, dans les dif- 
férentes espèces d’asphvxie, et même dans les syncopes 
les plus graves, les battemenls du cœur, bien que très 
affaiblis et ralentis, continuent, alors que tout mouve- 
ment respiratoire a cessé et qu’il existe un véritable 
état de mort apparente. 

Nous avons trouvé des «Itérât ions anatomiques remar- 
quables chez les animaux morts à la suite des ingestions 
d alcool. La muqueuse del'estoinacet de la portion supé- 
rieure de l’intestin grêle est le siège d’une inflammation 
quelquefois assez vive;le foie est fortement congestionné. 
Les poumons ne présentent pas les signes caractéris- 
tiques de l’asphyxie ni même d’une congestion réelle. 
Les cavités droites du cœur et les grosses veines sont 
remplies de sang noir très liquide. Les méninges sont le 
siégé d'une congestion très notable. 

alcool est répandu dans le sang et dans tous les 
tissus; niais c’est dans la masse nerveuse cérébro-spi- 
uale et dans le foie qu’il est accumulé en proportion 
beaucoup plus élevée que dans les autres parties consti- 
tuantes de l’organisme, Les produits de sécrétion ren- 
ferment aussi de l'alcool. 

Si nous cherchons lo mécanisme par lequel la mort 
arrive chez les animaux ( l u * succombent à l’intoxica- 
hon alcoolique, nous sommes autorisé à admettre, 
après les phénomènes observés pendant la vie, et 
apiès les résultats nécropsiques, qu’elle dépend pri- 
nnti vonient de la c'e ssal ' on des fonctions du système 
cérébro-spi sous l’action immédiate du 
80,1 qui l'impi-,.^»»®’ diminution des mouve- 
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monts respiratoires cl leur arrêt définitif 

conséquence de la suspension t'es fonction 3 _ . . . 

Par suite t/e l'affaiblissement tics mouvc»** ,n *Uf. 

Tune quantité ^ ** ev ient 



^On K 



ratoires qui n’amènent plus qn’ une quantité é ^ < * ey iQnt 

fisante dans les poumons, l'aete de VhêmatC?^ Cop, 

. incomplet , et plus tard, comme la circuli*^ * J*-? ^ a bg 
tinue après l'arrêt définitif t' e 'a rospi ratio 1 * * , £ ‘î’ac- 

privé du contact de l'oxygène reste noir, fini d O * ^ / . ()SSCS 

cumule dans les cavités droites d u cœur \e& & 

veines et les vaisseaux capillaires. 1| n’existe </< >*** ^ US 
dans ces conditions d asphyxie proprement dile- X-»** - c on- 
gestion des méninges nous parait en outre élrt? p/ulôt 
passive qu’activo, et tenir surtout à l’afflux saiarii io «jui 
engorge le système capi aire pendant lesdemmm mo- 



engorge le système «pendant les derniers 

monts de la vie. aI,,sl « |U0 "«us l’avons annoncé précé- 

demment. 

2” Ivresse alcoolique chez l’homme. 



en a tracé un tableau que sa concision nous n err ^ 
reproduire en entier . Uet 

«In prima eb rielatis peiiodo.observanlur exfi,/ a 

» mentis. fu«a curarum, lætitin cordis, oculi r„i~. r * 



r «n le 



» mont/s, f’apça curarum , læutm cordis, oculi lu/*,, ^**<0 
» faciès spl endens, os garrulum, cutis rubra, 

» ratio aucta, «*»» 0001 /iv< l uente urinani, , i0 „ j * 

» levantine, deponendi msu , pulsusque plenus, f( ** , 

» Jarn vero major vertigo, nuriuut tinnilus, v/ SUs ^ 

» pie*, ac idem sine nexu, nique et ra volume* ; * * * * ' 

« >'ium sibi invicem inordinate antecedente occii rt 
» Quivis tuuc mores et ingenium talm qunlin su m> 

" dide rectoque, omni simulât, onc remota, . 

» “n.lo dictum in vino veritas ; iracum us e eni„, ^ 

XS 
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» descit , verberat mordelque ; amasius suspirat, oscu- 
» lalur; fatuus in cachinnationern prorumpit, donaque 
»> noient ibns oblrudit; tristis lacrymas profndit, ac de 
» religione et morte loquitur. Alii particulari modo hal- 
» hicinantur, donec exhaustis quasi viribus, balbutire 
» incipiant, subsequentibus lacie pallida, sputatione 
» teuaci, voinitu, sphyncterum officie deleto, artuum 
» tremore, et corporis vacillationc, quœ abominanda 
>» scena, per catapboram sa'pe nycthenierum et ultra 
» durantein, aliquamlo per convulsiones, apoplexiam 
» aut inorlem terminatur (1). » 

M. Michel Lévy a donné judicieusement à l'ivresse 
produite chez l’homme par les boissons spiritueuses le 
nom d'intoxication alcoolique. « L’influence de l’alcool 
sur le système nerveux, dit-il, et particulièrement sur 
l'encéphale, se manifeste par une série progressive, 
niais constante, de symptômes qui, h leur intensité près, 
se reproduisent chez tous les individus; elle constitue 
une véritable intoxication, et l’état morbide qui la tra- 
duit déroule trois phases : surexcitation, perturbation, 
destruction des fonctions cérébro-spinales; tous les 
troubles qui surviennent dans les autres appareils déri- 
vent de ces trois modifications des centres nerveux (2).» 

Ou a distingué dans l’ivresse trois degrés. Au com- 
mencement du premier degré, on ne ressent, sur- 
tout sous l’influence d ° n VU1 de bonne qualité, qu’une 



(*) Joscpi, rruuk /»r t,ieos m *dic <f uriner?» prœcept u, l. IV, 
cap : xx,v - /v ,6, o. 



t*)\ . ' " " sri £tate 9 ï* m , 

v ) Michel l.évv t* mtê ^ \>ublinur et privée Paris, 1857, 

Villon t m law 

' ** "» P. 5». 
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libre (Je son coips; c’est par la titubation des . 
quetorriclc, ie grand comédien, voulait qu ’ 0tl 
sur l a scène I ’ ivresse dos gens de bon ton. * 4 * ^ | 

Nous a vous vu </ uo , chez les animaux «icoojy 
tr »in postérieur est frappe de résolution avant q 
Nombres antérieurs perdent In Inculte de leurs n ^ * | 
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ments. Quelle est la cause dé ces phénomènes si con- 
stants? L’alcool agit-il d’abord sur le cervelet, comme le 
pense M. Flonrens, ou commence-t-il par imprégner la 
portion inférieure de la moelle épinière, de manière à 
paralyser l’action des nerfs qui en émergent? À ce degré 
de l’ivresse, plusieurs symptômes annoncent un mouve- 
ment congestif vers le cerveau ; les battements dos ar- 
tères du cou, le gonflement des veines jugulaires, le tin- 
tement des oreilles, le trouble de la vue, l’expression 
stupide du regard, la contraction des pupilles. La sen- 
sibilité pst affaiblie, la voix rauque, l’articulation des 
mots difficile ;des vertiges pénibles multiplient les chutes 
et finissent par rendre la station impossible. L’intelli- 
gence profondément pervertie engendre des concep- 
tions délirantes variées. provoquées quelquefois par des 
hallucinations et des illusions sensoriales bizarres ou 
effrayantes, qui arrivent dans l’ivresse accidentelle 
comme dans les affections consécutives à l’abus prolongé 
des boissons alcooliques. Nous citerons, comme un cu- 
rieux exemple de ces faits bien connus, l'histoire rap- 
portée par Athénée, de jeunes gens d’Agrigente, qui, 
surpris par l’ivresse au milieu d’une orgie, se figurant 
être sur une galère assaillie par la tempête, jetèrent 
par les fenêtres tout fi u > leur tombait sous la main, 
dans la pensée d’allége*' leur navire, et prirent pour des 
1 citons et des divin ités de la mer les gens accourus pour 
faire cesser cette sc** ne l ' e désordre 0)* 

l’ivresse augir» el ''* encore? les vertiges s’aggravent, 
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le Visage pâlit, ] es traits se décomposent, * g * f* r e „ 
jette les matières tpii le surchargent, les sf » ' - & v,/ “- 

làc/i ' — -* 1 



•Ct 



e- 



lâchés laissent échapper l’urine et les mati < 1 f t^ 1 0 (l), 
les pupilles sont dilatées, comme Ogston l’a O ‘ 7 1 / a 

2t comme nous l’avons vu chez les animant ' ■ 4 ^ c ‘ <>,1 ce 

torpeur complète îles sens et ia perte de la 1 ' i " î '♦'fesse. 
marquent le passage au troisième degré th* I ’inteU 

Celui-ci est caractérisé par la suspension d 0 &au et 
ligence, do la sensibilité et du mouvement. 
les organes des sens sont insensibles aux sliin»* ’ a 

face est pâle ou livide, la bouche est remplie cïV>^ unie * 
les joues sont soulevées à chaque expiration * Je? j>Olils 
est petit et in isérable; la respirali 0 „ est souvent râlante 
et stertoreuse ; !**• chaleur du corps 



est diminué 



L’invasion de Vivre*», m inlensiw a» llurtte 
{tendent iioii-souloiiieat de ia ijnnnlitd et 



clé- 

dés boissons ingérées, mars encore de co.Jd/o ‘ * 19 re 

vid uelles déterminées parlée, , ns JUcïj-. 

’ ,e o u 

° 4 '*Jsi 



vin lieues ; w sexe 

moins d'assuétude aux liqueurs spi ri tueuses, etc 
que d’au très circonstances dont quelques- 

- . / t., J’ » 



'JUCU (UIU^ ' # T — ... . 

d’ètre signalées. On sait , d’après une observai* ** * 

gaire, que des individus qui ont fait de no,,,. M ^ . 

Mutions dans m> appartement clos et chaud ' 

des e/fets ebrieux notables 
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particules enivrantes qui s’en échappaient d’une ma- 
nière continue (1 )• » (-elle explication repose sur 
un fait que nous avons démontré exp< rinientalenient, 
l’élimination de l'alcool par la peau. 11 est probable que 
l’impression du froid agit encore, dans les cas dont nous 
parlons, en déterminant vers l’encéphale une conges- 
tion sanguine, qui a peut-être pour effet d y amener 
aussi une plus forte proportion d’alcool. Un sait que 
plusieurs individus sont plus ou moins réfractaires à 
l’action des liqueurs spiritueuscs; on peut supposer, 
d’après nos expériences, que cette condition tient, au 
moins en partie, à l’abondance et à la facilité des sé- 
crétions éliminatriccs de l’alcool. L’observation sui- 
vante, rapportée par la Gazelle des hôpitaux, tendrait 
à le faire admettre : 

'< Un homme était entré à l’hôpital Lariboisière, 
dans le service de M. Pidoux, pour uue polydipsie ; il 
ingérait quatorze litres de tisane , et rendait dix-huit à 
vingt litres d’urine par jour. M. Pidoux, ayant remar- 
qué que cet homme supportait parfaitement les boissons 
alcooliques, essaya de lui faire prendre de l’eau-de-vie; 
il prit un litre de cette liqueur qu’il avala en deux séances, 
a une demi-heure d’intervalle ; il en prit la même quan- 
tité chaque jour, pendant une semaine, sans eu éprou- 
ver la moindre incommodité. U restait complètement 
t el ractaire à l'action de Valcool qui ne réussit pas même 
h le mettre en gaieté. (*)• * 

, XV I ' 0cl,0u *. Diction»**' de ,n<!dec ' n *. 2' édition , ari. I vu esse. 

) Gazette des hôpita ***** ’ B ” * e P l *rabre 1858, p. 45 0. 
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APPLICATIO.VSa La PATHOLOGIE ET A i.a iiir.nA» ^ 

On admettra sans doute avec nous que, é 4 
I alcool ingéré, en raison de la maladie dO ^ 
rapidement et totalement éliminé par le- 4 » ^ 

pouvoir séjourner dans l’économie en qu**-** sy s _ 

saute pour manifester son action habituelle? ^ ^ cas d e 
tèiue nerveux. Nous pensons aussi que dans ‘ ^ r t s 1 ’u— 

ce genre, on retrouverait, par la distillation, 
rine, la majeure partie de l’alcool ingéré. ij 

Le premier degré de l’ivresse se dissipe lia ^ 

ment en six ou huit heures sans laisser aucune tr £xC ' C ’ 
second degré, suivant la gravité des accidents, «0 se 

dissipe qu’après un sommeil prolongé qui peut durer 
quarante-huit heures, et pendant lequel il se maiï/Foste 

une transpiration abondante; dans tous les cas h» ' 

n’est pas habituellement rétabli avant une pério ïo * ^ 

piété de vingt-quatre heures; i| üx £ ^ do «001- 
terme, comme résultat des excès de la veille Z°, ~ 
phalalgie, *Je> la courbature, de l’anorexie, avè c i * * 

cq i.. ,lrnileurs épignslriaues . ' <tr J •»- 





tucllt 

livré. 54 

L’ivresse parvenue au troisième degré, C onsti t q 
état morbide des plus graves, qui se termine Uÿs 
vent par Ja mer/, comme /'avait remarqué Hip, ^ 
^tVopmionestcependant formulée d uaem „^*. 



'V.'* *> 
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exclusive (Aphor. 5, sect. v) : fiv gsOjwv i^wo; ti; 

ya'vYirai <jrx Oc; «TCCiOvïiCXïi, r'v p.Yj îrjptTo; ètO-xÊt,, y; t; tï,v 
<£>ov)v eXOîov , y.aO' riv ai jcsairraXai lûovTat (pÔeyviTai. 

M. Devergie, dans son travail sur les morts subites, a 
signalé l’ivresse comme cause déterminante de la mort 
clans quatorze cas sur quarante (1). M. Amb. Tardieu 
e*n rapporte également un certain nombre d’exem- 
ples (‘2). 

Cette terminaison funeste n’est pas heureusement la 
règle ordinaire, car dans la majorité des cas, les acci- 
dents cèdent à un traitement approprié, ou parfois se 
dissipent spontanément, malgré leur gravité; cependant 
le retour à l’état normal n'a souvent lieu, surtout chez 
l«-*s individus qui n’ont pas l’habitude des excès alcooli- 
ques, qu’après plusieurs jours de souffrance qui sont la 
conséquence naturelle de la perturbation profonde subie 
par P organisme. 

M- Gasté a décrit une forme de broncho-pneumonie 
consécutive à l’ivresse, et dont le développement pa- 
'ait lié {l l’influence au moins indirecte de l’alcool. A ce 
tdre, nous rapporterons l’observation suivante extraite 
du Mémoire deM. Gasté (3). 



. fG Devergie, De la mort subite et de ses causes [Annales d’hy- 

»«nie publique et de médecine légale, 1838, I. XX, p. 176,. 
lAnttul l ' i,rdil ‘“. OOsercutians médico-légales sur l'état d'n-rfsse 
S| |“ v e * d ' ht Jgiéne publ‘<I ,,e H de médecine légale, 1848,1. XL, p. 39D 



de ta j/j ’^ofre > ti r * ivresse considérée sous le double rapport 
mé der.i t , ' ec "‘ e el de l, f tliscipline "lililairp. [Recueil de mémoires de 
P. 22o.) e ’ tle cflir >trgi 0 et lf pll0rmac,e militaires. 1843,1. UV, 
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OnsF.avATiON V. X..., deuxième conduct* 

ment ( l'artillerie , âgé de vingt-trois ans, d’une la » ^ ^ 






?/**»( 



(, o 



è(t, 



W, 



‘‘ n b Ul 

cas “r 0o 
► mir. 



^ ''•'i rt- 

y . : "/>e 

....v.re, âge ne vingt-u"*» -—*«»• «*»™ ■■ ' 1%-^ ^ °C 

forte constitution, est apporté à l'Wôpilal militaire d** 

tobrc 1 Hh t , à sept heures du malin. jr g 

H s était enivré la veille, et il avait terminé sut ^g 

par défi un litre «l’eau-de-vie. Il fut ensuite transpol'* * ” ^ ^ 

et déposé sur son lit où il passa une partie de la nuit ** g ' t gsage ,/ es 

A son entrée h l’ hôpital, il avait perdu complètement -^/ëcalious 

sens, des facultés intellectuelles et de la sensibilité. L* ,ff ,, ernbar- 

étaient involontaires, la respiration stertureu^e râlant** 

rassée par des muœsiiés cjui obstruaient | es bronches. I> a /”- 3t e la,t 

violacée ; la lèvre Inférieure gonflée et pendante laissait 1,11 

liquide sanieux d'une odeur alcoolique i,., c „ ' r a'»*? <*\lré- 

_ . .. ' 1 «-s prononcée. 

mités étaient ref roitlies. 

On coucha le malade dans un l it chauffé, ^ «jg.* siûa 

pismes au* jambes, on fr.ctionna l a pojlrine J _ j_ 

gnée de 50 0 grammes fut pratiqué; | a ti|jJJ alion . “ ® * 

j __ " l,,a "M(lupharjn.v |>ro- 



voqua des vomissements ; on lit des affusions sur |, 

Vers trois lieu re* de 1 après-midi, j e n , a / a( / ( , e ' 

sens et «1e la parole ; mais sonétai soporetlx I1( , '’ C °" Vre r « 

Le I 7 au matin, céphalalgie intense . r ,, Kn ; . paS i Pnc, »re cl 



‘ TO « v rer usage de* 
ati» . céphalalgie dis(s ; 

n,t rL a / i r'!T™: ,e ** «»<*.** a ,!' e; *«*«««« 



r; lmm/st,a /e /e„de n ,a ln UHe * £ 



Le 17 au mat 
de 500 grain 
mastoïdes. On 
grammes «l'émet /Vf ne. 

Mort le 19 à deux heures du matin. 

Autopsie trente heures après /e décès. .„ JctI10|) . 

de la nie-tnère et </e la substance cérébrale. Caillots tibri, 1 ^ 

A# //ne rrt't 11- ■■«leozl*». • - 't-^l ^ 



C «L* 






Injection 



■■■«wnorine,. '-*',=** 

les cavités du cœur et des gros vaisseaux. La muqueuse ,j * , , l Mr. 

cbes est très rouge jusque dans les plus petites d,’r«, 00s * s 1^ J 

résente les trois degrés de la pneumonie- ,. *> Vx,. 

^ 



•non gauche pi 
nient existe 



m iav -- “ ■ -—"Ville* J* 

à la périphérie, les parties centrales sont le si é 

hépatisation rouge et d'une hépatisation grise. La muq*^ 
«rique est très injectée dans sa portion pylorique, ainsi q üç '^ 
dttOfh-u mil. 



*** 1 



«1». 



Digitized by Google 




1 50 rôlb i>k l’alcool, dans l’okuajiismk. 

Ces pneumonies avec suppuration abondante s’obser- 
vent l'i équou.nient chez les ivrognes; elles sont souvent 
provoquées par le refroidissement brusque du corps et 
par les vicissitudes atmosphériques auxquelles les sujets 
en état d’ivresse sont plus fréquemment exposes que 
d’autres individus. l)'un autre côté, l’intoxication al- 
coolique détermine chez les animaux l’engorgement du 
système capillaire, et chez l'homme, une congestion 
pulmonaire considérable qu’il est naturel de regarder 
comme le point de départ de l'inflammation consécu- 
tive. Cependant Royer-Collard pense que le passage 
prolongé de l’alcool éliminé à travers le parenchyme 
pulmonaire, contribue au développement de la pneu- 
monie des ivrognes. « On conçoit, dit-il (1), que l’action 
directe de l'alcool sur le tissu du poumon, contribue 
puissant ment à la production de la phleginasie de ce 
viscere, soit comme cause déterminante, soit comme 
cause prédisposante. On voit souvent dans les hôpitaux, 
des convalescents de pneumonies, boire du vin ou des 
liqueurs alcooliques dans l'espoir de recouvrer des 
forces, et les pneumonies reparaître subitement, avec 
complication de phénomènes cérébraux. » Nous ferons 
observer que les vapeurs d’alcool emportées parl’exha- 
lation pulmonaire, sont trop diluées pour avoir une ac- 
t"m appréciable; nous ajouterons que les vapeurs d’un 
™'P S * ),en plus irritant, le chloroforme, pénètrent dans 
" s ' s R;rne capillaire des poumons et imprègnent leur 
Paieuchy me en q ue ^^ue sorte impunément, c’est-à-dire 

R °y« r -Conard, lhise <?•'«*. M*. 
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schic»;* * 0 le dt'liro u invasion ue la | 

lier cr<ï,t 'Jgsi simuler l’ivresse ('2). Nous nous 
hoïde P ellt a ‘ j, er ici que rôdeur alcoolique qui 
tons de ra I ,,J I|C j, 0f est un signe suffisant pour «5 
p ne do hx ^ os tic dans la plupart des ea s> 
erreurs do ‘ ‘J ^ dus appl.«tio„ s 

erva.lt ‘'’i.» 1 "!" .^respréesa l..de U< _ < 

decinc le b f jieownt et P ostu JÇs * 

resso sd a 

h;losopt> ical andcl ‘ em 'cat 

1 ) Loco cilat °; Essa y meJi [ al 'an body . ^ oodon ’ 1M4 * ^ 
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Anatomie pathologique. — Il est important de s atta- 
cher à distinguer les lésions q ui appartiennent eu piopre 
à l'empoisonnement alcool ique, d aulics altérations 
concomitantes dues, soit ji dos complications, soit a des 
maladies causées par l’abus prolongé des boissons alcoo- 
liques. Les lésions qu’on observe k l’autopsie des indi- 
vidus morts au milieu de l’ivresse, consistent habituel- 
lement dans une congestion considérable du parenchyme 
pulmonaire. des méninges et de la pulpe cérébrale. Les 
cavités du cœur et les grosses veines sont distendues par 
du sang: noir, liquide, mélangé de caillots plus ou moins 
nombreux et colorés. L’estomac ne présente pas géné- 
ralement de traces d’inflammation; la rougeur et la 
congestion de la muqueuse qu’on rencontre, ont été 
considérées comme un état physiologique résultant do 
la digestion, car on trouve en même temps des matières 
alimentaires et des liqueurs spi ri tueuses dans ce viscère; 
cependant M. Gasté a vu une ‘fois des ecchymoses sur 
la muqueuse gastrique (t). Joseph Frank (2) dit que 
Wepfer et Schrader ont trouvé dans les ventricules céré- 
braux de la sérosité ayant l’odeur du vin ou de l’alcool. 
Ogston (3) rappelle aussi l’histoire d'une femme qui, 
étant ivre, se noya dans un canal, et à l’autopsie de la- 
quelle il trouva dans les ventricules du cerveau, quatre 
onces ( t *20 grammes) d’un liquide qui avait tous les ca- 
ractères physiques de l’alcool. Ces faits, et surtout le 



V asu5 - at.. p- 

W Joseph Krank l> a i ,ntern «. liailuclion de \' Encyclopédie, 

( 4 "; '• U| . P. 160.’ 
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de rnier, no doivent être admis qu'avec 1 

d’n u tant plus grande que les observateur^ 

Portent ont négligé de s'assurer, par la re^ dq„ s 

recte de l’alcool, si ce corps existait réel 1 
le liquide qu’ils examinaient. ^ tes ca» 

M. Devei’gie (1 ) assigne à la mort par ’wx'O^^ J’Veao 
raclères anatomo— pathologiques suivants : « L»* 5 * J( )caîe 
les poumons et le coeur, sans offrir d’altérat * ****', fat de 

limitée, circonscrite, présentent au contraire U * 
plénitude généra le du système vasculaire, tant Va,S ~ 

seaux des membranes du cerveau, que ( ] t , s p rln^ , *P aux 
troncs vasculaires veineux qui se rendent au cœu r, ainsi 
qu’une coloration rouge-brique plus ou moins foncée du 

tissu pulmonaire. » 

M. Ambroise Tardieu ayant eu 1 occasion de faire 
dans un très coui t espace de temps, l’auton s ; P j ’ 

individus (six hommes et une f e ,n„ )e ; de • s «pt 

(dix-neuf à soixante ans) quiavaient succombé 

l’ivresse, a rencontré des lésions remam„ a b}J ,Ct1 rjf ** r» t 
décrites dans le mémoire que nous avons déjà r # i 1 ^ 

Ces lésions se sont présentées avec une fréqu e ,! ° C^=ï \ 
une ressemblance telles, qu’on pourrait | es ro °° 
comme caractéristiques de la mort p îtr intoxi Cllt i*'^i ' 
coolique. A côté de la congestion des poumons, q,'** / *' 

ninges et du cerveau qui était constante, M. T * 1 — 

trouvé, dans deux cas, une apoplexie pu/mon*;, ^ 

dans cinq, une hémorrhagie méningée; d ai)s * ^ 4 n 

« -pi- 

t'i) Annales d’h V ifiene pub/ujue ei jaie, | S . * ^ 

P- 39«. * V f- 

' V, 
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154 RÔLE DE l’alcool DANS l’ ORGANISME, 
do ccs derniers cas, outre l'épanchement sanguin de la 
cavité arachnoïdienne, il s’était formé un second épan- 
chement dans les ventricules latéraux avec destruction 
de l eurs parois et de la cloison interventriculaire. 
Dans trois cas, le cerveau exhalait une odeur alcooli- 
que très forte. Le sang renfermé dans le cœur et dans 
les vaisseaux était noir et liquide; une fois seulement, le 
cœur contenait quelques caillots peu nombreux et peu 
consistants. On sait, du reste, que la fluidité du sang 
s’observe presque toujours quand la mort arrive en peu 
de temps. M. Tardieu résume ainsi cette partie de son 
travail : « Dans la mort survenue rapidement durant 
l’état d’ivresse, l’apoplexie pulmonaire, et surtout l’apo- 
plexie méningée, sont des lésions sinon constantes , du 
moins extrêmement fréquentes et presque caractéristi- 
ques. » Morgagni avait déjà signalé l’existence de l'apo- 
plexie sanguine du cerveau dans la nmrt subite déter- 
minée par l’ivresse (1). Nous avons rappelé dans notre 
historique que M. Flourens a trouvé chez les oiseaux 
empoisonnés par l’alcool une elîusiou sanguine siégeant 
à la base du cervelet et visible quelquefois à travers les 
parois du eràuo (2). 

Chez les chiens que nous avons fait mourir par l'in- 
gestion do l’alcool, nous h’ avons pas vu d’épanchement 
sanguin dans les méninges ni dans les poumons, nous 

ri) Morgagni, /> $eii^ ut et cau ‘ ,J morborum jwr anatomen indn- 

Î!Î > ‘ V ’ °P- 6 « f,«- 

v > l'iourenS. Rechet~ £> ^ lt$ ex P* nme,l *<*t«* sur Im propriétés et les 
p”ao2 n * s y stern e < k* ns ° ,l ‘ maux vertébrés, T Miùon, 
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APPLICATIONS A l.A PATHOLOGIE fcï * LA tiiérap * 5 
ii ' avons même pas consisté de congestioi* 
notab/e. flotte inégalité ® l intensité 



- '*3 

Visc‘.\ ( ,, s 

...égalité quant à l'intensité • *'*'*'$ 

observées dans les, mêmes tissus et lesmêi»* - 
doit tenir n In promptitude avec laquelle l*' 
ont succombé, ou à des différences intime* 5 * , ^ ^ les ré. 
iwllcs ou organiques qui modifient plus nu irié* * .^^ence 
sulUits dans Jour expression, mais non dans loi 1 1 ~ , g~C- 

suivant les espèces vivantes sur lesquelles ou f1 f ** tlcoo 

L’observation faite par M. Tardieu de roiît3* * r “ * 
lique exhalée par le cerveau est très remarquai >Jt? * " ^ j r ^ s 
importante, puisqu'elle tend à prouver que Y&lcool s’ac- 
cumule dans l 'encéphale chez l'homme comme chez 
les animaux. Nous avons eu nous-même l’occasiO#ï de 

constater la présence de 1 alcool dans ] 0 san* )e cervea u 

et le foie d’un soldat qui a succombé h la £ ite tfe f -y n 
gestion d’une grande quantité d’eau-de-vip ! i 

nous rapporterons l’observation abrégée. ° l ** OIjt 



Observatioiv. 



X...., fusilier au 7* r/,, ri.,.* , 

> / i rvgiuiçtH d'in 

ligne, d.a, W é de porter dans la chambre de son «erg eot . ln * eri G 
de-vie destinée à /a compagnie, but en cac/ieiie p/ os d . aj ° r * ’e 
ce liquide dans l ’espace de vingt minutes, le 29 juillet 
deux heures de I -après-midi. /. 'ivresse se manifesta imwédiJ ^ 
et comme il faisait du di sordre et cherchait querelle à so . ****■*>. 



rades, H fut conduit à la salle de police de la caserne 



de 




“’isculaiure puissante ; U avait repris connaissance et p 
Picola, mais aidées éiaieai encore ooubfe et ^ * 

'"cohérentes. Sous l'influence de l émétique qu, iu, f m ^ 



*ï 

a 
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■156 RÔLE IîE !/ ALCOOL DANS L'ORGANISME. 

de suite par le médecin de garde, il eut des vomissements copieux 
et de nombreuses évacuations alvines; il éprouvait une soif ar- 
dente, et il but dans l’après-midi environ ù litres de limonade ; il 
urina abondamment à plusieurs reprises. A son entrée, la respira- 
tion était difficile; dans la soirée, il sc manifesta des symptômes de 
congestion pulmonaire; la respiration s'embarrassa de plus en plus, 
et il mourut le même jour à dix heures du soir, par conséquent 
trente deux heures après l’ingestion de l’ean-de-vic. 

Autoi/Ste pratiquée trente heures après lu mort. — üstoinac 
vide; pointillé rouge par places sur la muqueuse ; le reste du canal 
digestif normal ; foie congestionné. Dans les quatre ravilés d»x cœur, 
sang noir, liquide, mélangé de caillots noirs et mous. La muqueuse 
des bronches est rouge et couverte de mucosités spumeuses. Les 
poumons sont volumineux et remplissent toute la cavité thora- 
cique; ils sont fortement congestionnés et présentent une couleur 
à peu près générale, rouge brique foncé; les lobes inférieurs des 
deux pou mons sont surtout le siège d’un engouement déjà considé- 
rable et prédominant à la base du poumon gauche. Les sinus delà 
dure-mère sont remplis de sang liquide et noir; la pie- mère est 
très congestionnée, ses vaisseaux sont très développés ; la substance 
cérébrale est sablée; les ventricules latéraux ne contiennent qu’un 
peu de sérosité limpide. 

Nous avons pris 20 giammcs de sang dans le cœur, 20 grammes 
de la substance du foie et 20 grammes de substance cérébrale blan- 
che, h l'effet d y rechercher comparativement l’alcool en le dosant 
parla méili°d e des volumes. Nous avons employé dans cette cir- 
constance l’appareil qui a été décrit (page 77, flg. 2). (I-a liqueur 
d’épreuve avait la même composition qui dans nos expériences 
précédente!’, acide sulfurique 30 grammes, bichromate de potasse 
un décigraiii 1110 -) 

L'opération a donné les résultats suivants : 

20 grammes de sang ont coloré en vert 2 <c de liqueur. 

20 grammes de foie ont coloré en vert 3 CC de liqueur. 

20 grammes de substance cérébrale ont coloré en vert 8 CC de li* 
queur. 
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tiounelle du système nerveux cérébro-spinal ; cette 
altération domine et gouverne, enefïet, la série progres- 
sive des phénomènes morbides, dont rerichainemeiit rap- 
pelle les accidents successifs observés chez les animaux 
empoisou nés par l’alcool. A mesure que cet agent s’ac- 
cumule dans la pulpe nerveuse, les fondions cérébro- 
spinales se pervertissent, s’affaiblissent et s’éteignent; 
parallèle ment a cet effet, et comme sa conséquence di- 
recte, les mouvements respiratoires diminuent pro- 
gressivement, et s’arrêtent dès que l’incitation ner- 
veuse est suspendue. L’acte de l'hématose devient 
nécessairement incomplet quand l'air ne pénètre plus 
en quantité suffisante dans les poumons; l’absorption 
de l’oxygène est encore diminuée par le fait du refroi- 
dissement du corps, comme on peut l’admettre d’après 
les expériences de M. Claude Bernard, lesquelles dé- 
montrent que les animaux qui se refroidissent, absor- 
bent moins d oxygène et se rapprochent sous ce rapport 
des animaux à S!l »g froid (1). P]„ s tard, l’hématose est 
tout n fait intei rompue, en même temps que la. respi- 
ration. De là, les phénomènes asphyxiques qu’on a ob- 
servés pendant l’ivresse arrivée au troisième degré; 
mais ils no constituent qu’une asphyxie indirecte et 
consécutive à la suspension des fondions cérébro-spi- 
nales. Le sang devient noir et acquiert aussi cette flui- 
dité earactéi istique de tous les genres d’asphyxie, flui- 
dité qui favorise peut-être les congestions capillaires et 
les hémorrhagies qu on a constatées, ainsi que nous 

(1) Claude Bernard, Leçons sur I et effets des substances toa iques el 
médicamenteuses, faites au Collège de France, 1857, p. 127. 
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160 RÔLE nE l/Al-COOL pans l’organismb. 
ment A5-50, ÛO 50, 50-G5, 70-75, 60-90, e t môme 
70-105. Au contraire, après l’injection de la même 
quantité d’eau-do-vie, la colonne mercurielle de l’iié- 
modynamomètre n’éprouva pas d'oscillation marquée. 

On peut admettre (pie, par une action d'antagonisme 
analogue à celle qu’il possède contre l’opium, et que les 
expériences d’ Or li la ont démontrée, le café combat et 
dissipe leseffets de l’alcool en réveillant l'action du sys- 
tème nerveux modifié et stupéfié par celui-ci, et peut- 
être encore en précipitant son élimination, par suite de 
l’activité plus grande imprimée à la circulation. 

Lorsque 1 ivresse est au second degré, la première 
chose à faire, c’est de provoquer le vomissement parla 
titillation de. la luette ou une ingestion d’eau tiède, afin 
de débarrasser l’estomac de l'alcool qui y est contenu 
et dont l’absorption aggraverait les accidents. On sait 
que beaucoup d’individus ivres sont promptement remis 
après qu’ils out rejeté les boissons spi ri tueuses qui rem- 
plissaient leurestomac. Nous rappellerons que, dans nos 
expériences, les vomissements produisaient un soulage- 
ment immédiat chez les chiens alcoolisés, et Faisaient 
rétrocéder les accidents toxiques. 

L’emploi a 1 intérieur de l'ammoniaque et de ses sels a 
été préconisé depuis longtemps dans l’ivresse. On 
administre habituellement l'ammoniaque à la dose do 
quinze il vingt gouttes dans un verre d’eau sucrée, ou 
l’acétate d ammoniaque à la dose de h à lOgrammes et 
au delà. F° s préparations ammoniacales ne doivent pas 
être considérées comme des spécifiques de 1 ivresse; 
elles ne remédient sans doute a cet état que par sl,i,e 
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402 RÔLE DE L’ALCOOL DANS L ORGANISME. 

mer, en sortir dégrisés, et il rapporte, d’après BufFon, 
que chez les sauvages d’Amérique, les femmes jettent 
souvent à l’eau leurs maris ivres pour les délivrer des 
suites de l’ivresse. L’infusion de café peut être employée 
dans ce degré de l’ivresse comme dans le précédent. 

L’ivresse au troisième degré présente des accidents 
qui menacent immédiatement l’existence; il faut ré- 
veiller la sensibilité, ranimer la respiration et la circula- 
tion défa*U antes > et prévenir ou combattre les conges- 
tions pulmonaire et cérébrale imminentes ou déclarées. 
Si l’ estomac contient encore des boissons spiritueuses, il 
est urgent de l’en débarrasser. Mais, dans ce cas, on ne 
peut le plus souvent provoquer le vomissement pur l’ex- 
citation mécanique de l’arrière-gorge, puisque le ma- 
lade est anesthésié, ni par l’administration d'un vomitif 
qui serait introduit difficilement, et qui aurait l’ incon- 
vénient d’«j ou l® r une irritation nouvelle aux troubles 
existants. Il vaut mieux recourir à l’emploi de la soude 
œsophagienne et de la pompe gastrique pour vider 
l’estomac- Ogston s'est servi de ce moyen chez six indi- 
vidus ivres-morts, et il a obtenu le retour presque immé- 
diat à la connaissance de la plupart d’entre eux (t ). Ce 
résultat s® comprend facilement, car lu réplétion de 
l’estomac met obstacle aux mouvements du diaphragme, 
et gène, p ar conséquent, la respiration qui devient plus 
libre dès que 1 estomac est revenusur lui-même. Le ma- 
lade doit être débarrassé des vêtements qui s'opposent à 
la liberté des mouvements respiratoires et circulatoires; 

(1) OgiVOn, mém. cit. 
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rôi.e de l alcool, dans i.'organisme. 



Ousehvation. — • *••• âgé 6c ironie et un ans, a été porté k 
l'infirmerie d c Salisbury le 31 mai 1836, dans un état complet 
<1 insensibilité causé l> ar ' ' vn ' ss0 • pupilles largement dilatées, respi- 
talion siertoreuse ; absence de tout mouvement volontaire depuis 
quatre heures. Cet homme avait été à un banquet où il avait bu 
outre mesure de PeaU-dc-vle cl dc la bière; la quantité d’eau-de-rie 
avait été évaluée h plusieurs pintes. Ou emploie dc suite la pompe 
gastrique { stomacli a * a * dc de laquelle on tire du premier 

coup trois à quatre P* rtlcs dc liquide composé en grande partie 
d eau-de-vie. On injed® ensuite successivement de l'eau tiède et 
de l ipécacuanha, une solution de chlorure de sodium, de sulfate 
de zinc, sans produire d effet*- I. état du malade empire : il devient 
comateux, l c visage se < umér,e ' ,a respiration est de plus en plus 
difficile; pouls filiforme, surface du corps froide, insensibilité géné- 
rale à toute espèce de stimulation t déglutition impossible, menace 
de mort imminente. 



Persuadé que l’état coina> \ ..uiauc uepenoait, .. — 

apoplexie, niais ,p une sorte d affaissement et de torpeurdu cerveau, 
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gurgiwl Journal, j uin 1837 . 

(1) The London medical i>1 
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Tout excès do boissons spiritueuses, dit Percy, peut 
produire l’ivresse convulsive chez des individus irri- 
tables; mais elle se déclare le plus fréquemment après 
1 ingestion de vin nouveau, ou altéré par l’addition d’al- 
cool, et surtout d’eau-de-vie de grains et de genièvre. 
I.es effets immédiats de ces boissons ne se traduisent 
pas toujours par l es accidents convulsifs, mais par un 
état d’ivresse qui cs t quelquefois assez léger pour per- 
mettre aux sujets atteints île marcher et de se livrer à 
différentes occupat> 0,,s ‘ 

bos convulsions peuvent ne se déclarer qu’au bout 
de quelques heures, au n, 'lieu du sommeil ou après un 
état do malaise caractérisé par la céphalalgie et une 
chaleur brûlante à l’épigastre. Les membres sont agités 
par des convulsions cloniques; le sujet se roule et s’agite 
en faisant des mouvements désordonnés. 11 peut so pré- 
cipiter par la fenêtre ou se blesser dangereusement eu se 
heurtant la tète contre les murs ou contre le bois de son 
lit. Percy a vu deux individus périr de cette manière. 

Les yeux sont brd' a "t s et hagards, les mâchoires ser- 
rrcs^lc malade pousse des cris i„articuh!s 0 u profère les 
paroles incohérent 6 * S B " * >" ls eouscienco ,1c ce qui » 
passe amour de lui , t " C " 1 uel 1uefois il i"j»“ 
assistants et cherche a l '' a l'Per; la sensibilité est 
pervertie et setnhle soU ven a w ,e - 

Cet état d’evacerb» 1101 '- J»»‘ dorer phu»e“" 
, -, oresqiie toujours d’une manière 

heures, se tenu. ne P^ dlx . huit cas donl aUC un 

' meuse. 1 êrcy o» 0 , a nde de maintenir le malade 

e u mortel. 11 roc ; sses assuiettis avec des draps 
dU fit, le tronc et le s 
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passés en travers, et tie lui faire te^~ 
aides; le vomissement doit être pro\> ^ 



lions abondantes d’eau tiède, et n n . 

tlnnf Do»».. m i „ j » a * . 



ï «I 

«ont Percy montre le danger. Q( l; . ç > 
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vient, oii administre des calmants 
Lande nous a eu l'occasion fl* 

1^54, chez des militaires de /# g- 
sieurs cas d ’ i v r esse co n vu/si ve çoy 
u, i® ressemblance pur fai te sous 
sujets avaien t pris après le repas d, ° Us Ie * /v t t 
v/n et ensuite do 

seulement. Ils étaient rentrés à h, 1 d i*^**&r* ^ s 

ivres (ou sait que les soldats so, lt C ^ 50r ! le ° U<Ju 

irve, ou à rappel) cl s él Ue „, ^ - * p„ ^'e 

Les convuls.ons s elaranl d*/,^ ay mi)i 1 * V* ** /«„ ,,r 6 

avec tant de violence que ,„ >(re bo „, m *l J*V/ e ' S 'l- 
avaient de la peine a coa te „, r fe malad * 
pAle, lea yeux bnllanls /«„ V^) 

tées, mais immobiles ; l es . rj. *>? c , ^©/.w 

proféraient des paroles lSan cbo,res 
et injuriaient ceux 

conscience de leur état- a tena,cn ’ ~ 

assistants; la sensib/,*’* ™ rec"mi fl% « 

abolie ou était considé r J^ éra,e ? *?**< 1*** ?** 
lion, le pouls et la <efl} Jument dénuée ; ^ ^ 



«t/A. 



lion, le pouls ei ni leijw ’ > 

pas de modifications n ol ^ ( iredu cor P s ne p^ 
de vomissement. ^ les ; il n y avait pas^*^*^ 
Pour remédier à Ces 

fait tomber, surin <éi e , /( accidel »ts, nous avons <j> ** 

une assez forte f](iant/^ a,arfe %/flien» P ai 'des^^*v 

^ froide ^ 
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rôle i>e l’alcool dans l’organisme. 

douche. Celte aspersion provoquait des mouvements 
désordonnés et une exacerbation momentanée, après 
laquelle le calme renaissait; lo malade revenait à lui, 
pouvait desserrer les mâchoires et boire ce qu'on lui pré- 
sentait. Nous administrions ensuite quelques gouttes 
d ammoniaque dans un verre d’eau sucrée, ce qui auie- 
nait quelquefois des \oinissements salutaires; le lende- 
main, le malade n éprouvait plus qu’une courbature 
générale, avec quelques symptômes d’embarras gastri- 
que, état qui se dissipa'! eu quelques jours à l aide du 
repos et du régime. 

Percy avait’ aussi employé avec, succès les douches 
d’eau froide, qui sont, a" reste, dans les cas déco genre, 
un remède populaire en Angleterre. 

Nous avons pu examiner deux fois des échantillons de 
l’eau-de-vie qui avait produit les accidents décrits plus 
haut; c’était une eau-de-'ie d’assez mauvaise qualité, 
fabriquée avec de Team de 1 alcool et du caramel, sans 
autres substances étrang ères - 
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Nous avons dit, «“ ‘»“" , ™ cemen * de <* »' lide ’ 
que eus maladies, et***"** P"' p lusleu rs aulcuis 
comme les „, a „ircsUllio> ,s , 1 tltaicalion alcoolique 

chronique, peuvent «T* ““ de “ 

peux. Lee unes, caractù' i9 ^, SUrl0ut l» r des "><x ,,hca - 

t»ns fonctionnelles dus *J? mes 

leur . s.lauefo ,s a P r es des excès peu 

teur, apparaissent que *4 
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nombreux, et même à 1 a suite 
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dentelle; elles éclatent souvent ai) 

mènes primitifs do V intoxication gj *** ^ 
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semblent être la conséquence pal/jQj 
Les autres, qui se développent 
des boissons spi ri tueuses, sont le .. . 






#cr. 



<r* 

. <*0*11 ft// 

bons profondes ou des altérations //y,,/s ' 

nil 0p _j 11 o // f ,^ 



réitéré de l’alcool délern 



dans d’autres viscères. Les mn /~ P dans r S f / < i.. . 



"“He, , 7 <r- . G /e 

raient donc former ueux groupes a,c °oS, r 



ni ier 
chroniques. 



des affections aiguës, /« ’ ^ 

17 ^’conrf, ( /„ * C 

mine > 
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rocité ébrieuso et la moro$ju com j i ^ 

tions ébrieuses des sens; ^ - rieuse, e s L 
<re™en 5 . On peur ajouter i* f 0,,e c, " w ‘f % V C 
affections analogues appâte,, * le no,,,en ‘ ! “ ,| te s 
lalorutn, ainsi que le trcfti. S mania a P° ^Ut '*'* 

gnes, l'épilepsie alcooliu,. ^Ment üt ^ nC 

L’ivrognerie ne peut ’ e P enc ^ ial,t au s ui C ig ' 
une maladie: c'est un e hn ^ re ^ re conSi dérée ^ *'t 



P'iss, 






gine dans le désir d’oubij'** 100 ^ lU 3 SOuycn l so () J **i 
de l'exemple, l’exigence f* f es c ^‘W ,ns f la 



o, 



oc i exemple, J exigence ^ , y^fuus, m cor 1( , 
par devenir un penchant ° habitude, etc., e* qui j 

dirBci, e ou inipossiijl ,n P érieu x et irraisonné, (J '*'* 

dert %r e* de détru, «- '* 



est 



ti 
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RÔLE PE ALCOOL PANS L’ORGANISME. 

11 ne faut pas confondre l’ivrognerie avec la dipsoma- 
nie (ntonomanie de l’ivresse, Esquiro) ) , qui est unema- 
ladie mentale comparable au satyrinsis ou à la nympho- 
manie; les malades qui en sont atteints ne sont pas 
aliénés par suite d’ivrognerie, mais ivrognes par suite 
d aliénation 5 soldes jusqu alors, ils éprouvent tout a 
coup un besoin irrésistible de boissons spiritneuses; 
1 affection est tantôt durable, tantôt passagère. Es- 
quirol rapporte des observations qui ne laissent pas de 
doutes sur la réalité de celte maladie, notamment celle 



dune femme qui- par son éducation et sa position so- 
ciale, ne pouvait être soupçonnée d’habitudes d’i- 
vresse (t), Bmlil- Cramer dit que la dipsomanie peut 
être continue, rémittente ou intermittente (2). La dip- 
somanie se manifeste c ' 10z quelques individus atteints de 
delirium tremens, mais alors elle est plutôt une forme 
de cette maladie qu’ unc affection spéciale. Si les dipso- 
manes se livrent à ( ' eS Cxe, s n ‘ pétés, les effets des bois- 
sons spirit UCU ses s« manifestent chez eux comme chez 



les ivrognes. 

Bien que la dip s ° niameS0,t Une vérila ble nionomanie, 

il existe, surtout »" P 0 '" 1 ,lc ™ P s 5’ehique, des rap- 
porta entre elle et riv"* 1 *"'- L'ivrogne, en effet, est 
dominé pur un pclic' , ‘ u ' t 1 “'"' uc 11 chel 'elie en sam a 
sister, quoique souv«'> 1 ■' s ' ^'-de compte des consé- 
quences tunestes de 1“ pession qui obsède; aussi « a 
mental orodnil oar ri*"*"'™ complique et 



... _ , , irS mentales. Caris, 1 838i „ 

U) Esqnirol, Des malO‘i f r un ksucht, etc., jKiy 

l’> *uhl-cr»,ner, Obtr 
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applications a la pathologie et a l\ ^ 
encore les effets spdoi mi x des excès ^ ^ 

ganisme. 

L inhumanité ébrietise de Clarus ^ 
sition morale i n n«^e ou actpiise i/o 



rs 







éclatent pendant, l’ivresse. 01/ dm i s j 

qui séparent les exc/*s chez les /vp 0 ° s e 0<//r -y r <*s/ Ht/o 
U férocité ébricuse se rencontrée* & **r*,7 y * ,f err a//^ 
les hommes rie basse classe dont 

rigé les insti nets grossiers. Ces indj v ; !' Cai,0t * r» çfo. 

de l’alcool, se livrent à des em/i 0 ^ B „ o, V o **' ,s * - '* 









«clés de violence et de brutalju ou /* - , ™ 

traînement de la monoman/e i 0ffl|ci( j 6 k * jss n f/ - v , ,j f / r 
La morosité ébrieuse s’obs 0rve plusco ' /» S 

chez les individus appartenant aux class<_*. 4 
comme ledit M. Michel Lévy ({). „ p n mèn if \ ^ ^0? e . 
leur funeste passion lesentral ne iJs ont c 0t % 1 

>. . (?S 



As 0 -> 
r / 0 ( i 



\eurs excès, Us mesurent l’abt We 0 ù ils sW ^ ^ 

diins ccs luttes d’une ra lso „ d,if al ;| an te, le .1 . ", 

vient, cl avec lui le peoct an| ausll ( c ide .» ' S >J, V ""l, f/l 
hallucinations ^ ^ 

pendant l’ivresse, peuve„, C0n(jil|I0r aprç’ 1 " „ 
ci est dissipée. ,h,esch er, cil< , un pxe m pie „’"e .. ''e, 

„ n 0“' rrier obnrpenl, er s ,, ne/ 

l’ivrognerie, ayan pa^ d e „n e J f 'n, r ,,^'>t 
remit au travail (rai •„ V 0> * 

sons spiri tueuses. Il crut „i 1 . ^ S(t e r 

criait sans cesse de ^ entendre nne v 0 * 

coup; après avoir chemù* 1 enbl "i Q u ^ aimait l - 
rcb <-' inutilement à résister * 

(!) Miche] Lt'»y, outir. cù, ( . ^ 

’ ' ,f - P- 6j, 
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